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ONS jEÏG NEV R, 
Le fort & affairé ar cher VhiloUeté 
cflant aux abois Je la mort érnefe 
tr ornant hormrit qui fut aff€Z> robu- 
Jle four bander f on arc , le rcfigna auecfon car-* 
quois(j;*fes flefches entre les mains du héros Her- 
cule le plus renommé de tonte l'antiquité payenne: 
duquel les Poètes ho?iorant la mémoire yOnt adiou- 
Jlé a cela que le grand & fuiffant Athlas efiant 
^ff^ifé en fa vicillcffe du poids des Cieux quit 
auoit longuement foufenufur fes ef^aules gigan- 
t aie s y s en def chargea fur ce mefme Hercule: le- 
quel le porta gaillardemety quoy que lunon furpe- 
fant de fes pieds tafchajl al* accabler fous le faix:^- 
Cœlum tulit Se me prcmcntcm y dit-elle en ft 
^J^itant contre t%ydans Seneque /^T ragi^^ue. 
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E p I s T R e: 

Pareil honneur aucz^-vous rcceuy Monfcigncwty 
lorsque la pcfantcur des a^atres de ce grandefiaîy 
incommodant la vietlleffe de Monfeigneur de 
Bellieure Chancellitr de France ^ il en a efiédef- 
charge fur vous^ comme celuyquiles fouuoitf lus 
y igour eu fcmetfoujlenir:, remettant en vos mains 
les féaux de France qui font comme les clefs des 
ajj-aires de ta première Monarchie du monde. 

T outesfoîs en ce fardngon ie veux dire de plus a 
vofre aduantage , que Hercule receut fes faueurs 
de Vhilotccic dr d'AthlaSj côme celuy qui en efloit 
feul digne : mais la France e fiant foifonnante ^ 
plant ur eu fe en beaux ejprits , ce vousejl beaucoup 
plus d'honneur qu en cejle dignité , en tefperance 
de laquelle ilfe pouuoit trcuuer autant de concur- 
rens que de corriuaux a la recherche de la belle Te- 
nelopé y vous atiez> ejlé choifi entre tant d! autres 
pour voftre fingulier mente. 

Athlas ér FhiloCtetè corne amis d'Herctdefans 
r internent ivn de Jupiter y ains de leur feul mou- 
uementjiuj rendirent par tels bienfaits vn ajf eu- 
ré tefmoiznaze de leur bien-vueillance : mais vo- 
fre promotion a la charge dont vou^s auez, ejlé 
honoréydcjlé fai^e de la volonté y d^* commande- 
ment de nojlre R oy: auquel ( quand bien il le vou - 
droît ) l importance le poids de fes ajf aires ne 
permettent pas de préférer les recommandations 
ajf celions particulières aumerite. 
lunon ejloit^nncmie d'Hercule : dr la Roy ne 



E P I s T R E. 
wfire lunon y comme très-bien injlruite de vojlrâ 
valeur, capacité (jrfdelitê far la candeur (jr inte- 
grité de vos actions y far les bons ferutces que 
vous auezj rendu a la France dedans dehors 
îcelkj a ioinéi tres-volontiers fon consentement 
au commandement éi Prince : atiéc tout cela y 
connnefarvnfjjleme harmonieux accord de 
tous les membres atiec leur chef, tous les ordres dé 
Vefiaty ont contribué leurs forages., vous dejî- 
gnant mcfme Garde des féaux auantquela ref- 
gnation vous en fufl fai6îe. 
' ailleurs vous auez> cela de cornmiin auec Her- 
cule,quil efloit domfteur des monjlres/nais ce n é- 
ftoieM que des corfs monflrucux : vous efles 
domfteur des monflres de Famé, qui font te s vice i 

l ' ignorance, beaficouf flusfernicieux que les au- 
tres :tellement quen cela mejmesdequoy il efloit le 
f lus glorieux vous le deuancez> en gloire. 

Ces confiderations certes font fi amfles rele- 
uees quelles méritent vn charrf fins ounert , ou 
les Mufes les fuiffent flus commodément cflaler 
^ ejlendre, faire retentir le bruit de vefre ré- 
futât ion comme vous leur f aide s reffentir le fruid 
«fc vofre vertu fnguliere. 

Remettant donc cela ailleurs four ni en ac- 
quiter fins dignement ., ie vous fufflieray cefen^ 
danty Monfeigneur, de receuoir de bon œil ce fetit 
ouurage que taf fends ér confacre tres-humble- 

â 3 



/^/e^t aux peds de. vofire grandeur , conme vnè 
pece de laejuelle la matière eft de foy affez. recom^ 
mandable en ee quelle contient les mouuemens les 
flus fecrets de mjlre ame file de la diuinitç, ^ue 
fila façon n'enejlpas ajjez, richement elahouree^ 
pur le motnsny a-il nul défaut pocedat de mau- 
uaife foy:Ioin& quences difcmrs fhilofofhiques 
idf^^^ 'z^m/^^;^ la variété des cfjofes^(jr 
moins l'éloquence que la doBrine. Tant y a que 
Hh ^^'elle cfiyc ejl vne offrande de ma deuotieufe 
fcruîtudecn voflreendroifi.En telles chofesDieu 
mefme n a efgard qua la bonne volonté y & vous 
Monfeigneur^quitenez, beaucoup de la diuimté en 
vferez^Jil vous plaifi, de mefme s enuers ceUfy qui 
tiendra a beaucoup d'honneur de fe dire a iamaîs^ 

Voftre tres-humble &:tres^ 
obeiflant féruiteur, ^ 

S c I P I o N D V P L E I X,' 



A L'AVTHEVR. 

S ,0 N N^^.T. 

Q. Vclque ejprk fa guidé & guindé dans le s 
Cicuxj 

Vn Dcmpn tout fçmant geni^d^h^ure 

l^afprnile modclle (^la riche p^i^tj^rf^^ 
Des corps inférieurs des celefies lieux. . 
n > Mfi^^ quelquvn des hauts 

Dieux 

Mt addrep ta rnain^fi riche tijfurf 

D'vn fur 'humain ouurage: ou duUfit iemaf 

^luilén fera iugé par trof laborieux. 
. frofond formai l efi marque df .^tfs 

Ta. nie nous faiU^ quoncqnes tune f ont- 
me nie s: 

Tes ffinges fans menffit^igefffùrtsjesf^scf^rits 
Sont vne ecflafe faincîe en tes àiuins efcrits: 
Bt^ ce qui rend fur tout nofre ame plus rauie, 
Fini(fantpar la mort tu prolonges ta vie: 

s. du Plcix tcre de l'Authcur? 
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:À'b EVND'EM. 

E P I G R A M M A. 

VNdc animus , quaî fit diuina: mentis 

Qu^d ratib,fcnrus,non tacuiflc fat cft. 
Nam féàretrçtiam rcfetis pénctralîa men* 

Diirtî'^î^àP, vcl tum cùm tciict ofla 
fopor. 

Sçmnia, quœfpeûarc dccet , quœtemncrc 
Quidvita ôclfthum Içthiferumqiic do- 

CCS.**-'-" ' % 

'Vt tua qui tencat duri monumcnta laBbris 

^InclitaVafconiciglorialaufqucfô^ } 
'Non modoqiia: vidêat , fêd quar mens côgi^ 
tetipfa, 

Qoa: fint, quse fucrilit, qua:que futur») 



fciat. 



Fr. du Fletpci Amhorisjrater, 
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DiSCOVRS I. 

Qujeft-ce <juc veille & (brameil. 
Chap> I. fol. 4 

Sommaire. 

^u*yne l^eille , le fommeil efl VimligCy ou le 




jrere de la mort. in.Pourjuoy les homes morts 
font dits feulement fommeiller, î v. Que Phcmme dor- 
mant h^efl cohtpte fiy entre' les yiséans ny entre les morts, 
V. Veftat des fens extérieurs pendant la 'Veille le fom- 
meiL VI. Le lens commun elfant Liè.tous les fens extérieurs 
le font au(?î, v i i. La caufe eli coUicrée ùar Ion eifeSl, 
V I t i, Pour^uoy pendant le jommetl pl^w^rand nombre 
de fèrjs font lic^.ijHc libres pendant h Veille, ix. lal^eiUe 
Crlejommeiljont communs a touf les animaux, x. Preu- 
ue par le dénombrement des efpeces. x i. iZue Vhomme 
ilemeurant en l*ejfat tV innocence eut dormj. x 1 1. Uj^ele 
Jommeil ejf donné de nature pour le Jùlut des anirijauxj 
dont il 4 ejté appelle Dieu. 



TABLE. 
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De la différence du Ibmmcil & de Tccfta/è, 
Chap. 2. foL la 

Sommaire. 

i.^Dlfferencedufommed ^ deftcfiap. 1 1. Pendant 
le fommcil les fonHions de U faculté animale font lieues, 
C^• celles dê U faculté ^ftaU flpf6 fortes : en hcfiaje les 
Ifnes c^r l^s autres font liées > ^ celles de Ji^inulleB flm 
libres, m. ist ^ dam donnait oti hieneftoit en ecfiafe 
lors qut' Vietfdi^' arracha Irne cofle pour faire fcmme^ 
IV. EcJlafiinerHeilleufi de f(eflituti46frefljre. y. Autres 
ecflafes d"" aucuns ancitjos. y i. Ecjlajf^ des Stryges, 
VII. Sainfl Paul dit nef^amr fi fan ame eftoit feparee 
de fon corps pendant fin ecflafè. viii. Ecjlafes fuJ^eBes 
de fore elleriei^ de charme. 



D'où eft-ce que procède le fommeil. ^. 
^ Chap, 3. fbl.17 

Sommviire. 

I. Opinion d'^lcmcon touchant U caufe ^^^ijommeil. 
II. Celle (leDiogçnes. X II. Céline JI^Empedocle s. ry. Celle 
de rUton 4ç{^tbiqpes^y: Celle ^e Leucippisé.'^i. Tou- 
tes les fufdltes ôpnions font e^ncores: opinion 

m'enyetllapt. i-^. Nefitippant pointonrî'.c]^ pas fi 
bien la mii^.apres.x.pcttrquoy efl-ce que leslfiadesfioides 
pripuo^entUfimme^iL X I. Différence du yrAy^^r n^pi^ 
tel fomme\l^auec celuy qui eflforce.xil. Opinion derlin^ 
Çr de Gahçn touchant U caufe du fommetL xiiuFonde^ 
ment de cejle opinion, xiv. Vcpnion d^^rifloteefllapUi^ 
faine y mieux rec eue. xv. Çue la laffetc longues 
yeillcs ne font que caufes accidentaires du fommeil, xv i. 
Que l'harmonie Ae ftlence^ c?" Us tendres n'en font que 

caufes 



T A B L E. 

fiujes coopérantes, xvi i. Ne pouuolr dormir après t^non 
a bien repeu efi figned'indij^ofuiongrande; ^ 
XVIII. Pourqiioy on ne fonçre çru^rcs vendant le 
jummm. i^ i x. La cauje àu lecondlommcU . ^ Pouray.os 
jonjrn en jonr moms conjus. x x, La différence de U 
mmere au jommea cr des catarrhes , ^ pou^uoy les 



Des caufes du refueil & interruption 

c^u lommeiL . ^. ^ . ^ 



2Z 



Sommaire. 

I. Pourquny les paupières de nos yeux sUhhatent lors 
juenous aormons. 1 1. La caufe du relueil naturel. l ïi, 
Caujes du rejueil ejfrangeres j^r 'Violentes, i v. Comment 
les fanges affreux nopi^epielUent. v,Pour^uoy le refueil pro- 
cédant de caufes eftr anthères noti4 efiourdtt y ce nue ne faiSl 
fos u naturel, vi. Four^uoy le rejt^eilr non u^tHrel tr<^- 
yie la digefilon. vît. Comment notis not^ r^ndorm^ns 

f^rcnncfn i eiierc lie ae leursjmt ions, l Mi^ià^'doul?té^ 
jontpropojei^ : ri^n pouréjuoy la tri/teffe qui (^fi allme t>4r 



àiui^un [/LHitjm' cauje iiuj^^eu y yeu que pendant U 
trauail de là chaleur naturelle efi difuft p^r xtQUiJe^arps. 
A. \ejoiîmon au premier douiptc. x\. J^fic^t^ondeJ'^-^^ 
irc aouoTe. — ' — 



Du ciiuprs ellgt dçs^ fcn^ pendant l^.v^Dc 

le iomiiieil. 

Chap.5. foj,;^^ 



I. Vefiat des fens tant in teneurs ju extérieurs peut 

efire 



TA B L t. 

tflrâ de qudtre fortes diuerfes. 1 1 . Corref^onddnce def 
fens extérieurs auec les intérieurs. 1 1 1. Caup du profond 
femme d fins fonge, i v. Cdufe de U parfaire lieiUe. 
V. Cdufi du fomnheïl moins profond dccompugné de fenges^ 
V I. Caufe du fommed encore moins Accompli : comme 
pendant iceluy les chofes ^rayement perceues pxr quel- 
qu^l/n /es fins extérieurs nous femhlent fongcs. "v ii. Po«r- 
^uoy me (me chofi drriue k ceux aiii fontyures. VI ii. Quon 
peut parler en dormant, i \, E^folution ^ conclufion. 

De ceux qui fe Icuent , marchent , grimj)enr, 
ôc font d auflfes fcmblables actions 

eh dormant. 

Chap. . fol. 5^ 

Sommaire. 

î I. Merueilleufis allions ' dûucuns en dormdnt. 1 1. 
[j€Bions perilleufis. 1 1 i. I^aifin de Caliu4 l^hodiginus. 
r V, ^titrer ai fin plus claire de LeûihLemne. v. Confia 
deration particulière de ceux ijui font des avions perd- 
leufes en dormant. V i. Comment on rem:4rque tjue telles 
allions je font en dormant, v'ii. rourcjuay la faculté fin- 
fmue n'exerce en dormant fafonflion en ces ùerfinnes la 
comrhèfaifHà fenfttiué. V 1 1 1. Pourquoy teUçs perfonnes 
a leur refieil ne fi fiumennent point des aflions Jufditcs 
comme elles finti des fenges. 

Combien eft nuifible l'excé^ au veiller & au dor- 
mir-;* & de ceux qui ont dbmii plufieurs 
années fans interruption. 
Chap. 7. fol. 55 

Sommaire. 

Combien les If cilles exccfiiues fi?}t nuifibles. i r. Que 

" le 



TA B L E 

îejommeilexcefsif efi aufsi trcs-permcic^x. lU.qH'tîfuu^ 
hejuc'ouf fins Ifeiller que dormir, iv. Continence de pldton 
en fin ^lure en [on dormir, v. Comment ^riflote eut- 
toit le trop profond longjommed. VI. Galien 4 l^efcu 
140 . ans par le moyen de fa continence, vu. ^rfentM ne 
dormoit tju'lfne heure le tour y cr la nuitl. viii. Scan- 
derheg deux heures, i x. Du fommeil merueilleujement 
long d^Bpïmenides autres. 

Quand cft-ce qu'il faut veiller ou dômiir. 
Cliap.8. ^ fol- 57 

Sommaire. 

I • Hippocrates enfeigne 4j^u d faut 'Veiller le tour 
dormir la nuitl, 11. Argument i, pour montrer qu'il faut 
Veiller le iour. iii. Autres ar^umens pour cela mejme.îy. 
^rgumens po«r monjirer qu'il faut prendre le jcmmeiL La 
nuia. v. <^''a cefte caufe les poètes ont cv le fommetl 
fils de la nmil. vi, ranité de ceux qutfont de la nuitt Le 
iour, VII. Exceptions, viii. Que La coujtume Je tourne en 
Ifne autre nature, ix. Qt£ti eji dangereux de latjjer l^nc 
couflume inueteree quoy que mauuaife, x. Les malades 
n^ayans repos peuuent dormir en tout temps, xi. Le mejme 
efi des 'Vieilles gens. xii. Lejommeil interrompu la nutti 
fe doit reparer Le matin, xiii. Pourqtioy le fommeil du ma- 
tin eft le plus agréable, xiv. Pourquoy lejommeil ejt dan- 
gereux après Le repas, xv. vourquoy après La Jeignee. xvi, 

roîircjHoy après La médecine s' iin'ejr court crieger, xvii. 

Qitelle afstette il faut tenir en dormant, 

» 

" Pour- 
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^ < i l ' — i— — 

P(Mirqnoy eft-ce que certaines perfonncs fonr plu s 

rommeilleiiles les vues que les autres. 
Chap . 5? . fol. 44 

Sommaire. 

T. P/)UrnMfiy les femnips fnnt pIma fnmmrtll puCp^ rtut> Ine 

hommes, iî. Pnuramy le^ tet'tts enfkrts font frrt Jommeil^ 

IV. rourquoy ceux qui ont les Ifeines menues, y, Tottr ^ 

5 Uf)M les perfonnes ardfTes re^lete^, VT. ymir/tun-xt lé^r 
~7 r i"' ' ' r ^ A "' 

çypues. vil. l'ourquoy lesioyeujes. viil. Pourquoy losgou- 

lues ^yurongnes. tx! Comme fit /tururjefols l'erç^J^'f^f rf- 

tl ettnn ^es'\idndes enifieCrhe le fnmmpfl. v Pnur/njnv rr4/\^ 

5 ul hdhttent les lieux froids (^n^ hurnr//pç fntit tiluc f^wt^ 
rci- — j ^ ^ 1 -j 1 — ■ ■ j - " . 

différence du fommcd és giiatre, Jaijons de l'année. 



De la veille &:c^li fommeil cftran^^e d'au- 



, : — cuns animaux. 

Chap. 10. ., . fol. 48 

— Sommaire. 

fldrriitinn^ furie Coâ, TIT. StiY lefaueîle! I. de l'ECrdlere^ 
pYfyfd ^f^tre^ f'V^ rten refondre, Ty. DeuT r/itfnn^ fnU" 

c hant le fréquent refîml chant du Coq, y . que les m- 
maux tnuffe\^Cr les ferfen^ demeurent a ffoufis fendant 

hUyinPv x^T T/f r^/ffnti dp tpl /ffJniJhtffrryfPtii- . p^n^ AfiP rp n^efl 

* 'V • J \ — - — JJ . 1 JJ ." ' 1"""^^^ 7~ 

'Xin '^v/iyx fnmnipfl VÎT. Le Iteure dort le^ \eu^ 4 demy 

^ ■ ^ - ■ ■ r . 1 ^ ^ ' ' ■ -P '-^i 

^4jna<¥>*c ^rTTT T iPliVP d/\rM/frtf- /frtrrPtt -hrpliPrhp TV P/)f/»*. 

^«/m) h h pure d la '\ptifi>' courte, y. D'^où '\ient aue IcsoUT" 

fons dorment quatorze jours après leur naifance. 

L-tS- 
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LES CAVSES DES \ 

SONGES. 



D 1 s c ô V B. s TT 



Chap. I. foL 5^ 

Sommaire. 

L ^ Homme dejlre fur tout fçauoir les chofes futures, ii. 
Moyens fuperflitieux des anciens four deumer les cho- 
fisfutures, iii. Le but de Tautheur en ce i, dijcours. iv. 
Çjiefl-ce éjue fin^e Jèlon ^riflote. v. Erreur d^^rtemi- 
ilore dejinijptnt le Jon^e, vi . ^omnium dicitur à lomno» 
VII, Les jbn^es je font jenlement és Jens intérieurs. '~ 



En quelles faculrez de lame & comment fe 

font les fongcs* 
Chap. 2. fol. 

Sommaire, 

I. Les pinces fe font tous és fèns intérieurs, ii. opinion 
de ceux ijui tiennent que les Jon^es je font Jeulemcnt au 
Jens commun ou a lapenjèe, m. Selon cejte opinion mefme 
chofe peut ejtre tohiet du fins commun c^* de la penfee en- , 
Jèmble. i\. Aucuns difent éfue les jon^es je font par la re- 
Jlexion des images cC^n jens a l^ autre, v. DUutres nue 
c^ejf par le moyen des efprits animaux rapportons lefdifles 
images, vi. Que imagination Qjr penfee ne font qu ^n 
mejme fens, vu. ta mémoire efl le feul threfor des au^ 
très fens intérieurs, vtïi. La (ufdifle reflexion eft reprou- 
uee. ïx. Que les efprits animaux Ifa^ùans ça là rap^ 
portent les images indifféremment a tous ies jens inte-* 
rieurs, 

La 
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La vrayc refolution des qiicftions & diffi- 
CLircez prccedentès. 
Chap.3, , fol. g| 

~^ SomiiuireT^ ~^ 

I. .ytBions efmotions continuelles denofîre ame, ii,' 
P^ou '^ient ijue les fônges Untojt font re^leX , UntoU con- 
fus cr horriUes. i 1 1. Comment ils je font un fins corn- 
mun, IV. Cauje plm exbrejfe de U confufion des fondes, 
VWi Ifient ijHe nom jongepns Les images des ob'feïis plus 
^andes que ne Jont les obiets mejnjes. vi. Comment les 
fonges je font en L imagination, vu. Comment en U me^ 



moire. 



Si toutes clpeces d aiiimaux {pngent & des honimc^ 

qui n ont iaiTlàis fongé. 
Chap. 4. fol, 6^ 

Sommaire. 

I . Nul hon authetix n\a ehçorç déterminé les efffeces des 
dnirnaux quine fondent point 11. l[efolution deT^utheur 
^ue tous Les animaux parf ai Hs Jongent, m. Non pas Les îm^ 
parfaits. 1 v. Pourquoy l^ homme fonge plus que nul des 
dutres animaux, v. ^rifhte, qjt Pline conçiLiél, vi. rer^. 
Jonnes peuples qui ne fondèrent lamais. vu. Qu^tl ejl 
très- dangereux de fonger U ceux qm nortt tamais jôngc, 
VIII. rourquoy aucuns ne jongent point. 

Des dÎLierfes caufcs des fondes. 

Cliap. , - foires 

Sommaire. 

I . Diuijion générale des caufis des jonges en intérieur 
res extérieures. 11 ^^Caufes intérieures fuhdiuifces en 
naturelles ^ animales, m. QtielLes font les naturelles*. 
IV, cxuelles font les animales, v. Caufès extérieures fuhdi- 

\ uiCecs 
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%itpes en^rituelles corporelles, v i. Quelles /ont les 
jj>irifuelles. VII. Quelles les corporelles, vui. iMe ou 
iefcription des c^ufes générales des fonges. 

i . De ladiuerfité des Songes. 

Chap. (>. fol. 71 

iSomniaire. 

I. mot fonge [éprend en deux fortes. 11. piuijion 
des (onq-es en diuws^ dUholiqnes cr naturels, m. ^utre 
niulfwn d Htppocratesm diuins cr naturels, i v. Expli- 
cation d'utile par lui. Scaii^er* v. ^utre diuifwn de 
Jainêl Grégoire. \i. Vmfion plus clatre en fix ef^eces. 



---- -''.ce T. des 
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VII I. Elfece 1. appellée Fijion. 


I X. Efpece 3. 


apjjellée 


oracle, x. Ef^ece 


comprenant les tUufions dioboliéiues. 



J^etlres cp^ apparitions horriUes. 



Des /onges qili fîgnificnt & preGigcnt obfdirement 

les chofcs futures. 



Chap. 7. , . foUjj 



Sommaire . ^ 

• i Qi^eft'ce nue jpnge en, fa fr offre fignijication. 
II. Cmtf ejfeces du jon^e, t 1 1. Son^epropre. ly. Son£e 
ei'autruy, v. Sonq;e commun. Vi. Sonç^e publique, vu. 
Sonç^e çreneraly le tout enrichi de plufuurs belles Cr nota- 
bles bslioires: IZZïiZZZIZIIZIZZZZIZI^^^Il 



— 1 — 

; De la Vifion^condc cfpccc des fbngcs. 
Çhap. 8. fol. 8z 

. , , ^ Sottunairc. . ~: 

^ !.. >r//?o;? eflrange d'yn ^rcadien. il, rifwn de deux 
firuiteurs d'^lexétyixe Ne^UtainMUFijion ^e Lrw- 



c 



m. rifion Jt^tierim l{t(fu^, vu. rlujieutsôh^ jrreuêuen 
fonge (eu r hon- hcnr Qr maU fkur^^yj, 1 1 1 P^ifson notahle de 
Maurice Empèrèur. ix.J^îpon d^')fn MiUr)ois. x. M caufi 
de telles 'Vipons. xi. Qj^\dfaif t autrement iu^ des cuh- 
Je s c(es fondes "efirangcs râreV )^uê des^ordwaires. 



• Des Q wcles ou rei^cl^DXQi)^ di^-^^nes en longe, 
Chap.p- fol. 8S 

^ Sommaire. 

I. Les Pdyens marchoieni en ténèbres a la recherche 
^'de la^eHté.' ï't. ^QÎ^jUMi^ 
'lit, jAucunsont i^ic^uUiyeitJt des fondes dim^ 
quoy.. ly. ï'oùr^uty Dleune f€'ion^n^Hm'^i4è''^ê rdremefit 
'enjin^,y^DÎfiit0ion des fongerdittlns, vi . Que Dieu en" 
'^ikùje des renelatHfnj enfongè aux méfx:hans: auec t^ixeniple 
d'yAyimelech)de J'haraonyde'Na^chf^b'riofor, c^'d^ù^te- 
5èandre1ë (Trand. i. iij^jlff^t éjfrf f^urel^d' dj^ 
de corps pour t^cfî^oir leskéùeUfi^i diuînesMii^ Exefk- 
fie de Simonides: i X/ Qtie'no^re^ic ejl de deux Jor- 
tes. X. Les jonges diuins noHâ Joj^t enuoye^^fmrhéaîdfe^ 
ment de Dieu y ou par le m 'mtjfcre des ^ngcs. x i. Dif- 
férence de^ J^ctklmàvs de^'Pieià,d*)iHec}^^ défilons 'J/in^ 
gesn ' ' ' ' ' ■\ ■ • \ 

Des longes diaboliques* 

Xliap. iD^. s_ /qL94 

. Séminaire. 

f. Oracles des faux dieux, ii. J^euelations enfiiig^des 
faux dieux auec plftjîèkri^èfffff^es notables. ULMer- 
^uèiUeux fonge d^^ttinm. iV'l Lt'dUble irnitdletif de 
^Iheu. y. Sa rufè \2r iei>^ut de jiHrmperhslvt^'Sêy^^dc 

*U femme de piUte. yiu Qtie leurs reuelations font aîuu^ 
^ ^ n^sfois 



T A B t g: 

pesfifts-yeritM^. vin .-Pdr fiel mey ^ Us freuoyent U 
mort de ^Hcl^H ^'n. - 

••3 ÏTT^ * * » 

Des fonges ordinaires ijcfe les C wCs appellent 
£)ïj/7»i<ï , les Latins /ij/o^w/i* 




,11. ' ' X ' ' " , ^Q 1' ^ 

.a .. Sommaire.^ ^.r 



I 



'Exemples de Thefiwsy xhcmiftocUs) M4rcellmij v. LÀ 
eaufe 4e -tds.forjges.^Vi Caufes des rejitentides mdadêsi^ 
VU Les. fi/iges pourquoi plusxonflis en ^yCut^mne qu'ts an- 
tr€sfa:ifins..\ii.IUrmy leï^fr^ ily a i^uétéfuk 

marque d^eV humeur prtdcmiriante *w cotpy* 

u ' ■ ^ s ' ' ' ' ' ' ' ^ 



.Des fpedres & Phantx^rmcs qu^^ appareillent eiji 
Cliïip..ii. . , \ . fol. 

Tourquoy les mefchans ^ n ont point , de Jo^^^^ agréables 
comme les gens dehien. m. Les frayeurs U^'eillc rer 
ulentîent en Congé, iv. Différence des cmfes de ttis forr^ef 
en diuerfes hahitudesy^ySin^i''^ d'^poUodo- 

TUS. hr^'J:erreurs.cflf(^pg^ ^^{p^^^^^^^^^^^ 
HtremVdeM^^^^ J^^i'^te 
cumuL^^ x, 'QuelU^fhaUÂe c^^^ opinm commune, 
des Médecins. X î. QpffiJM ^4^^ Opinion de 



ma ^ 1 1 ; opinion ^Jiffm ^^'^i^^:^ (^C^ onci^iMion 
d'j^crlla. opinions, cr- comment ilfam cujfcr tEphiaUe. 



T A B L E. 

m .1 ■ I ' n 

De la difFcrence du fbmmcil & de Tccfta/e, 
Chap. 1. fot lo 

Sommaire. 



le fommnl ï 


es fonHions de la faculté aninule font liées j 


^ celles di 


U faculté Vitale plm fortes i en L'ecjfaje les 


'y nés cp^ 


Les liHtres jont liées , l 


'elles de 4 


'uitfUeti: flH6 


libres, m. 


ISi' ^dam dotmoit ou 


\ bien ejh 


nt en ecjfaje 


lors iftie 


DletUùy 4rrdchu yne cofte four faire l^ fimme» 


I V. Ecjtdijè merHetUeujè de fijjfttum prejtre.^^^. Autres 


fc/fafes 

VIT- 


d^ aucuns anciens, vi. 

iinFh PauL dit ne (rdunit Ci 


Ec[lalfs des Stry^es, 
(on amc e If oit levarée 



de Jon corps pendant fin ecjlafe. v u i. Ecjfajes juj^eites 
de forcellcrie Cr de ch^rme^ 

z. s 

Chap, Y* fol. 17 



Sommaire. 



.1. opinion d'^lcmcon touchant U cai^e Jw fômmelL 
î I. Celle de Dwgcnes. i } I. fe^e^d^Empedgcles. ty. Celle 
de l u,u/i 4es Stoiqties^ v: CeUe de LeucippusJk,!. Ton- 
tes les fufdites opinions jont encores: vu. Opinion 
Tjjtote. y ; T I. Ffiwr^uoy tous juons piujtojt en dorrnanp 
m'eny^arit. i x , Sefouppant point on n^et)^ dort, pas fi 
bien la ;^{iil,^frps.x,f^^ur^^^ que les ^' iodes froides 
froHoqueni ^firjnn^L^^^ Différence du l/rAy Çr n^tu^ 
tel fomm€\l 4^(tuec celu^ qui eflforcé.xii. Opinion de rime 
Çr de Calien tQH^h^t l^xaufe.dufonmed. xiiuFondc^ 
ment de cejle opinion, xiv. Vofmion d^^riflotecflla plia 
faine , mieux reccue. xv. Siue la laffetc longues 
l^eillcs ne font que caujes accidentaires dufomr^eiL x v i - 
iiuc l'harmonie Je ftlence, les tenehres n'en font que 

cdujes 



les fo^^cs, en fo.t r^L iTl^hT^'ll 



Descaufèsdux-erueii&anterrnpnon 
<-^hap. ^ , . _ 



fol. 



C7 



gu enons dormo r,.. , r . .../ I ^f f. /'''"^^?^ 



.^ v * . 
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ire douhte. 



Du diuers eft*t dçs/çnVpendanc j^veill 
\-hap. j. 



fol. 



• ^' -^''A' '^«'^ unt intérieurs 



extérieurs peut 
efire 



T A B L ë; 

ijire de ^uAtre fortes diuerfes. j i . Correfj^onddnce Je$ 
fens extérieurs auec les intérieurs. 1 1 1. Cdup du profond 
fomme 'd fans fonge, i v. Caufe de U parfaicte lieiUe, 
V. Cdup du fommeil moins profond accompagne de finges. 
V I. Caufe du fommeil encore moins accompli : comme 
pendant iceluy les chofes '^rayement perceuè's par quel- 
^u^lfn des fins extérieurs nous femhlent fanges, "v ii. Pour- 
quoy me [me chofi arriue a ceux é^ut fontyures. viii. Quon 
peut parler en dormant, i x. J{eJ6lutwn conclufton. 



De ceux qui fe leuent, marchent, ç^rimlicnr, 
Qc tont d'aufffes (emblables adtions 



eh dormant, 
thap. 6. " . 


toi. 30 


SomiTiairc. 

II. Merueilleufes avions ' d* aucuns en dormant. 


. 1 1. 


filions perilleujes. 1 1 i. I{aifon de Cœlm . 


^odt^mus. 


r V. sy<utreratjonplus c 


Laire de Leum Lemne, v. ( 


:onft^ 



deration particulière de ceux ijui font des aflions péril- 



leufés en dormant, v i. Comment on remarque que telles 
aBions fe foni en dormant, v 1 1. Fourquoy la faculté fin- 
fitiue n^exerce en dormant fafonHwn en ces perfinnes la 
comme faiSl 'là fenfîtiueV V 1 1 l. Pourquoy tèuçs perfinnes 
à leur rejûeil ne fi fiuuiennent point des afhons juf dites 
comme elles font des fondes. 



Combien cft nuifiblc l'excè^ au veiller & au dor- 
mir-:^ de ceux qui ont domii pluficurs 
années fans interruption. 
Cliap. 7. fol. 55 

Sommaire. 

I , ConAien les Veilles excefïtues font nuiflles, i r. çuc 



t A B L E. 

lejvmmeil excefsif efi aufsi trcs-pernicicux. lu.qu'llfku^ 
he'Àcmf fias y ciller ([ue dormir, i v. Continence de pUton 
èn fin Ifinre en fin dormir, v. Comment ^rifioteeui- 
toit le trop profind cr longfimmed. vi. cdien a ^efiu 
i^o . ans par le moyen défi, continence, vu. ^rfinim ne 
dormoit qu'lfne heure le iour> cr U nuiSl. viii. Scan- 
derheg deux heures, i x. Du fimmeil merueilleufiment 
long d*Epimenldes cr autres. 



Quand eft-ce qu'il faut veiller ou dônnir. 
Chap.8. ^ foL57 

Sommaire. 

ï . Hippocrates enfiigne ^u // faut If ciller le tour 
dormir U nui^. ii. Argument i. pour monjlrer qu'il faut 
^ciller le tour, iii. .Autres argumcns pour cela mejme.iy. 
Argumens ^our monjlrcr au' a faut prendre le fommeil U 
nuia. V. (^a cejic caufi les Poètes ont appelle le fimmeil 
fis delà nuiH. vi. yanitédeceux qui font delà nuiSl le 
tour, VII. Exceptions, wiii. (^ue la coutume fi tourne en 
yne autre nature, ix. Qt^H cfi dangereux de laifcr line 
coufiume inueteree quoy que mauuaifi, x. Les malades 
n^ayans repos peuuent dormir en tout temps, xi. Lemefme 
ej} des l/ieillesgens. xii. Le fimmeil interrompu la nmêl 
fi doit réparer le matin, xiii. Pourquoy le fimmeil du ma- 
tin efi le plus agréable, xiv. Pourquoy le fimmeil efi dan- 
gereux après le repas, xv. vonrquoy après la fiignee. xvi. 

vourquoy après la médecine s' il n^efi court léger, xvii. 

(Quelle api cite il faut tenir en dormant. 

^ Pour- 



T A B L E; 

Poiuqiioy eft-ce que certaines perfonnes fonr plus 

lommeilieiifes les vnes que les autres 
Chap. 5). 

Sommaire.' 

I. ^<>^^^ les femmts font plt^fommcnicufes mêles 
hcmrnes. ii. ^our^noy les mhs enfrns font fin folrne^ 
Imx^mcontmredes-^.edards. lu. PouJoyla N^ins 
XV. l'our^Hoy ceux ^ui ont les Peines menues, y. rour- 

^7 ^" ^'f """ ^ replètes, vi. l'our.uoy Us 

yfi^'^-^^^'l'our^tioylesi^^^^^^^^ 

Inès ^yurongnes. jxl Comment aucunefois t excéderez 
f letton des ^undes empefche lefimmeiU. j>ourly e ux 
iut hâtent les Uenxfmds <^ humides font Ws cZ- 
fneâeux ^Ue ceux Uhltent les lieux cLdl x /. U 
4,fference dufimmcd és quatre falfins de Unee 



Chap. 



De la veille &du fommeil eftrange d'au- 
cuns animaux. 



lO. 



. fol.4S 

bommaire. 



1. Koflre neqUgence 4 U recherche, des caufes. n. Con- 
fier mons fur le Co^. III. sur Icfauelles 1. de rEfcale re- 
prend es antre, fan s rienrefoudre. iv. Deux raifons tou^ 
chant le fréquent refucil chant du Coqi v. Que les ani- 
maux mujfel crJes ferpens demeurent afoup^s pendant 
Ihyuer.vi. Ura,fondetel afoupiffcment ,cr Jecen^e(l 
fa, l>ray fommcil. vu. Le Heure dort les yeux k demy 
ouuerts.yin. L,eure dormant, ancien prcuerbe. ix. Voui 
^uoy le heure a la l>eui- courte, x. D^oi\ Vient que les our- 



fins dorment quatorl^ iours après leur naifance. 



LES 



I 



T A 15 r E. 

✓ 




L ES C A VSES DES 

SONGES. 

D 1 S C O V R S II. - Tri 

Chap. !• fol. 5j 

Sommaire. 



L 



^ Homme dejlre fur tout fcxmir les chofe s futures, ii. 
Moyens Jn^erflitteux des anciens four deumer les cho- 
fês futures. iii,Lebui deTmtheurence x.dtfcours. iv. 
Qjiefl-ce ijue fonge félon ^riflote, v. Erreur d'^rtemi- 
dore defnijfant le finge. vi . Somnium dicitur à fbmno^ 
VII. Les fànges fe font feulement es fens intérieurs. 

En quelles faculrez de lame & comment fe 

font les (bngcs. 
Chap. 2. (o\.^6 

Sommaire. 

I. Les fondes fe font tous es pns intérieurs, ii. opinion 
de ceux qup tiennent que les fonges fe font feulement au 
fens commun ou a la penfee. m. Selon cefle opinion mefme 
chofe peut ejtre tobiet du fins commun cr de la penfee en- 
pmhle. IV. Aucuns difent que les jonges fe font par la ré- 
flexion des images d*yn fens a l antre, v. V^autres que 
c'efi par le moyen des écrits animaux rapportons lefdiaes 
images, vi. Que l^ imagination cr penfee ne font qu l>n 
mefme fens. vii. mémoire efi le feul threfor des au^ 
très fens intérieurs, vîïi. La fufdiBe reflexion f/? reprou- 
uee. ïx. Qufles efprits animaux Ifa^uans ça là rap- 
portent les ifffages Indifféremment a tous les fens inté- 
rieurs. 

^ La 



T A B î: E? 



La vrayc refolution des queftions & diffi- 
ciiluez précédentes. 

CIiap.3- ^ foI.<rj( 

Soiîiniairc.' 

I. .y€Bions cr efmotions continuelle} denojîre ame. ii, 
P^où Vient ^ue les jonges tantojt font regle^, tantofi con^ 
fus CrTjorribles. i 1 1. Comment ils fe font au Jcns com^ 
mun. IV. Caufc plu6 exhrejfe de la confufton des fonçres. 
D^oH Vient que nopi^ fongeons les images des wfeus plus 
grandes que ne font les obtets mejmes. vi. Comment les 
fonges fefont en f imagination, vu. Comment en la me-- 
moire, 

• ' ■ ' ' K. 

, , " ^^^^^ ^^^^^^^^^^^^^^■^^^^^■^^^^■^^^^^^ 

Si routes cfpeces d aiiimaux fpngent & des hommci 

qui n onr ianiâis fongé.^ 1 
Chap. 4. fol, 6^ 

Sommaire. 

I. Nul hon autheux n\a ençorç déterminé les efpeces des 
animaux qui ne fongent point. 11. l{eJolution del'^utheu? 
^ue tous les animaux parfaits fongent, m. Non pas les im^ 
parfaits, i v. Fourquoy Ihomme fonge plus que nul des 
autres animaux, v. yAriflote, çjr Pline concilie'^ yi. rer-^. 
fonnes ^peuples qui ne fongcrent iamais. Qu^il efl 
très -dangereux de fonger u ceux qui norft iamais finge: 
yiii. Fourquoy aucuns ne fongerit point. 

Des diucrfes caufes des fonges. 
Chap. foi 6t 

Sommaire, 

I. Diuifion générale des caufès des fonges en in terieU- 
res c?" extérieures. 11. . Caufes intérieures fuhdiuifces en 
naturelles animales, m. Qjielles font les naturelles. 
IV. cruelles font les animales, v. Caufès extérieures fuhdi- 

uiCecs 

1 • / j ' 



TABLÉ. 

^tpes en'f^mtuelles cr cûrporellcs. v i. Quelles font les 
Jj^irituelles. VU. Quelles les corporelles, vui. Table ou 
kefcrtftion des C4ujes générales des fonges. 

■ . De la diuerfitè des Songes. 

Chap, (>. fol. 71 

Sommaire. 

I. Ce mot fonge fe prend en deux fortes. 1 1, piuifwn 
'éies fonges en dmwsy dial/oll^ues naturels, iir. ^ufre 
iiiuifton d'iiippocrates-en diuins cr naturels, i v. Expli- 
€dtion d' Utile p4r lui* Scdiger*. y. ^Autre diutfion de 
fkinêl Grégoire. yi. Dmfwn pltis clatre en fix efheces. 
y II. Ejj^ece i. des fonges dppellée proprement Songe. 
V I i l. Mj^tce 1. appellee f^ifwn. i x. Ef^ece 3. aùpellce 
oracle* X. Ef^ece ^.comprenant les lUufions diaholiaues^ 
Jci. E^ece ^. Jnfomnium.^ X ii. Éj^ece 6. qui efi des 
j^eBres c:r apparitions horribles. 



Des iongcs qui fîgnifîent & preCigcnt ob/airement 

les chofes futures. 
Chap. 7, fol. 7^ 

Sommaire. 

. i. ii}£tjl'ce que fonge en-^Ja proffre fignifcation. 
ï I. cinq ejfeces du fonge, i 1 1. Songepropre. iv. Songe 
d^autruy. v. Songe commun, vi. Songe publique, v i i. 
Songe gênerai, le totft enrichi de plufteurs Mies nota- 
lies bijl oires: 



De la Vifion^jIècQnde cfjpcce des fonges. 
iChap.3. ^ foLSz 

Sommaire. 

i. yifwn eftrange i^yn^rcadien.ii^ J^iffoh dedeu^ 
:firmt€Hrs d'^UxàwÀre Nt4;pdit4\n.iiu yifton4e Crm- 

c 



T A B t e; 

y'ï . yifion (T^Ueritis I{tffu4. vu. rlnfieurs ônf jrreuêu en 
fonge leur Ion-heur CP^ mal^b^Mf!^\^^ noulple de 

Maurice Empereur. ix.FiJion d'^'l^n MiUnois. x. M cuufi 
de telles 'Vijïons. xi. QH'dfaMt autrement mger des eau- 
Jes 4es fongeï^eflr anges rares ([uê des'ordinaires. ^ 

■ — , fy ' r^fo ' * 

Des çïacles o.u re^c)^DiQl)^ ^^qcs ^eftipngc^ 

' ' ' Sommaire. 

I. Les Payens marchotent èn ténèbres a la recherche 
^delk^e^m.^n^Q^Û^^^^ 

lit, ^Aucuns ont f^ic^u'iljeiijtdes fônges dimns^Cr fouf^- 
qaoy,. l y. J'oHn^uvy Dieu ne fe comn^uniîfue ^'e rarement 
'en fonge.v.D'ijl'tnÛton des fonges dïnins. WiOue Dmi tn- 
tîoye dès reHUativn^enjongé aux mé^^ 
d' ^blmelechjde l'haraonydeNaytchûd^^^^^ 
Srdndreic 'Crand. v i i. <^ilffU^^ 
"de corps pour ir^cfàolr lés veueUfictni dmnesMii. Exeik* 
pie de Simonides: i X,' QUe noprc ^le ej} de deux Jor- 
tes. X. Les fonges diuins nous Jqçt enuoye*^imrhedîdfe' 
ment de Dieu , ou par h mrntjfere des ^nges, x i. Dif- 
férence d^Ù^MÀiions dé^ J^ïe^^^^ des>lùms '}4n- 

Des longes diaboliques. , \ ^^\^ 
Xhap. xo * _ . . - . ^ _ roi 94 

^ 7 -.h -^-.Sommaire. 

''^^ tV oracles des faux dieux, ii. ^euelations enfohgj^des 
faux dieux auec plujîèkh^èfffffi^es notables. lïi. Mer- 
'^èt lieux finge d^^ttinius. iv*'y Le' diable iniitâtetit de 
^'fHeu. V. Sa rufe icir te'but de firmmpertes.vt:^^én^de 
''idféhm de rifate. vil. Que leurs reuelations font aucUr- 
^ nesfois 



mort de quclqu^'n. 

Des fonges ordin'airés <jiïe les U.^cs appellent 
^ ' ;vo\r' • Enypnia, les Latins Injhmn 'ù. 



fol. 99' 

Sommake. 

. li Songes ordîm 'ires. ii, iPvurqtioy amfi appelUl^ UU 
'iBxtmphs dc Thefim,xh£miftocUs,cr MdrcellM^ iy. LÀ 
idufi 4c tds.fonges.^Vi Cki^f^s des reficme:s, des muUdes, 
VU Les Jùftges polit quoy -plus tonfus tn^Autvmne qu'es an- 
tres fa:ifins..\i i.lUriny.les fondes ordinéirex ily a fielqtik 
marque de l'humeur predcmifiame au cotps^ 
-'.;\ \^\ . ......... . : 

.Des J(pe(!lixs & Phantolm^ apparpillent ca 
wo"\ (onge., . .Se • de rEph^altc.^, , ; 

Chup.-i'i. fol. lOA.^ 

Sommaire .^^-^ ^ 

. i; Les fanges def^qUHrept les^ fAf'-v< .h l\me.jyf^ 
TÔurquoy les mefcynï'^pont^' agrealïes 
comme les gens de hien'.'ui.Les frayeurs de la-^eUlc re- 
tâenrlent en Congé, iv. Différence des caufes de tils fohgef 
en diuerfes habitudes. v^ySin^e ïres-lorrihle d'^pollodo- 
ri^.^l^l,^prreurs.e^nf(lngç ie jauf^rji.i- y ii. révreiUes 
terreut^Kde.Nev^^^^^ 

ouïnctéi^ix. 'QHeUç.ftk^ Ofimon commun^ 

des.Medecins.xi. Opît^iQl^Je 'G^^^ 
F^nd^^iuopinion ieJlHHs Scali^èr^iy.xC^^ 
d'ùvÏÏcj oVinlons, cr commnt il faut cujm r^phulte. 



De la Jfcitè ouVanitc des Songes. 
Chap. 13. ^^T: fol. 106 

* Sommaire. 

I. Fortes des fifiges font de corne ou d'yuolre félon Id 
faUc des poè tes. 11. Fourquoy les fondes Irritables font 
pgmjiés far U corne, iiu Pour^uo) tes Ifdins par lynot' 
re. I V. Sens allegori^que. v. Pour^uoy les finies du ma- 
tin font moins confits ijuectux du premier Jimme y i^ itjuc 
le Soietienejl caufe coopérante^ v i. Les anciens ont 
tjiimé me dormant •ei cenniieres on auoit des finges 
InritaUes, y i ï . Le mejmc en dormant fur des peaux de 
hrel/is, viii. Le mefme de la pierre Eumeces, i x. Cardan 
Attribue mefme yertu aux hures des fainihcs Efcritureim. 
X. Que l'expérience faiÛ l/oir que telles opinions font fu- 
perj}itieufes, x i7 \aifon fortifiée delUuthorité depEfcri^ 
tuire SainBc. xii. Qitt les inspirées des fondés fe Jernek'' 
tent ordinairementies '^nsies atttfes. xjil. Qi^â force de 
fonder on peut rencontrer quelijue fonge')feritalde..^l^j 
Contraires euenemens^de pareil fon^e^ x obitBion^ 

pc ceuX*qt^î6jtitdbrdiilaltéâé«fo 

& des iliterpretes des fondes. 

Çhap. 14. foi. 11^ 

Sommaire. 

j. Calien auoit d^ordinaire des fàn^esyeritaUesr.iiiLt 
mtfme affludit a ^ne femme deJ^apteis. ni, La cdufena^ 
turelle de tels fon^esAv. Merueilleufe propriété de Cardan 
Cr de fes parens. V. 'Qjueies ânclens Patriarches om inter- 
prété les fondés , ènquoy ïofèph 4 excellé par la grâce de 
X>ieUy non par la magie des Egyptiens, ^l. ^mphi^ion^ 
-Vïi. Les Telmefsiens. viii. ^mphiaraiis ftgnalé inter* 
prête desfonges. ix. Sue la fciencç d'irffcrprçtcr les fonget 
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^tf^^nueiT^dém. X. Que ce fie fiience foint défailli. 
X I. Qt^dy en A des ^receftes. xii. Expérience de lunU-- 
Jfsifkinterpreter les Jonges, xiii. B^folution Jur ce JïtbUB. 
pciv, L'amheur ne s'enmejle point. 

Comment on defcouure I eftat dç. la lontè par 

le moyen des foiiges, 
jChap. 15. fol. 

Sommaire^ 

pelle compa^ràtljon pour monjtper (jae nous dcuons 
■f rendre ^ayde a nos fondes. 11. nos jongcs marquent 
tes humeuf s prédominantes, m. Exemple de Id choler^., 
IV. Delà meUnchoUe, v. Du Phlegme. vi. De lUbondan- 
€t du ftng. yii. De l^inanition. viii. De U tropgrande 
trepletion. ix. De U puanteur des humeurs corrompues, 
De Vodeur fiiiefue procédante du bon tempérament, xi. 
DijlinBion des jonges^ui procèdent des humeurs predo- 
minantes d'auec ceux éjui procèdent des obiers perceus oh 
conceusen'yeilUnt. 



Comment on peut faire que les /bnges foicnt 
plaifàns & agréables. 
Chap. 16. fol. iii> 

Sommaire. 

I. La caufe l. des fonges agréables conjlfle a bien Ifiure. 
II. La i.enla bonne dijpofttion de Vefprit du corps. 
i 1 1. La 3. en la modération de nos papons. iv, La ^. au 
régime du manger boire, v. La y en t entretien Is 
devions ioyeupslin peu auant le fomm?il, y i. La 6. pion 
S. Bernard ^ ej} de fe coucher auec quel jue belle Jain^e 
^^Tneditation. 
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Son^matff/ a../: 

I. Qnelc àiMe nous drejfe des emhufches cnlfeilUnt 

Cr^cn clormant^TiJ .iZl^^h/ i^^^^ ^uîfr^Jule 
enten^brts'pbàr^^ ri^i^fouuùAs of^ 

fenfirpicu en fônge, i V: iCcfnrfUrrt ceh fefitia. w. Conh 
fneni tels feche^font v i . Que nof fonges fed- 

uent ejlre méritoires ^riuers\01A.\u.I{emedes contre les 
' poniniofis en fûn'J^ê^yv i i i. 'Exempte rwtable de Mathtas 
'Pmtifc Inifjit. Prière de SVo^uguflïn de tEglifefàUf 
-euiter tels fonz^s. . :i . . ^ 

LES C AVS.ES DE L A VIE 

E T DE LA ^^OKT. 

D s- c o V. k js 1 1 1. 
Des dilierfes fignificarions de cé mot rif. ' 
Clup.i. ^ foLu7 

I. cejfe \ie eft femhUhU 4 U'^n^^^ 1 1. 

^oute,,£e,ftc '^ne cfl miferahle.iii. Qu^e nom moUron s conti- 
nuellement en ce fie I7r.1v. Çjie U pjeditdtion des mifires 
df-cf/fe ^ie efi fres-;:}ifii^. y. Sljrnif.s^tion i. /^^ V 
^otir le cotirs dicel^çi v i; Signipcdtio)},!. four M s jo^" 
^iom de U l'/V. yii. ^signification four les> diuers 
e'uehemens ^e lalfje^iil. signifi^atlon^^ impropre 
fmr U nourri tyrtrl ' ^igmjiCJtion 5. cjfenticlle pour 1*%- 
mon de Vame auec le corps. 
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De la diuifîon de la vie fclon les diiiçrs ançcs, 
Chap. 2. ^ ' fol. 131' 

Sommaire. 

I. ^ue le changement des aages ejl murqut de nojrre 
imperfeiîion. ii. QJ^e nous changeons cr approchons delà 
mort a tom momens, iir. D'uifwn i\ des aages en 4. ref- 
fondans aux ^.faifons de l'année^ iw. Dimjion 1. desaa- 
j^es enj.(s^ lenr analogie auec les 7 , planètes, v> que ce fie 
Analogie n'infère point necefsitvd'inpience, yii Piuijion 
3. des aages snl" confornke it la précédente. y ii, Diuijion 

en^. aages fondée fur Udiuerfe çonflitution delà ch^.-*. 
leur naturelk ^nec humide n^idical: quelle eft ç^flf 
con/Utution St^ premier aage. viir. Qu^elle çfieefie confii- 
tut ion au fçcond aage. ix. quelle en l'aageiroifiefme^ cr 
comment nofirf)fi^fe termine.x.quel^ diuers accidens peu- 
uent prolonger ou abréger les aaç^es. xi, pQHr^Hoy la fmr 
me xrmfl plus hafliuement que l^homrn^. 



De ia vie contemplât iue Se aitiue. 
Chap. 5. fol. 13^ 

Sommaire. 

I. ï^ujefi-ce que Ifie Contemflatiue cr ^cline^c^ 
quelle efl leur fin ciuile. 1 1. Q^^ la 'V/e aB:iue fe fcrt de la 
Ineditation y c?" la contemplatiue quelque s foif de l'aêlwn, 
III. l^aifm I. prinfe de; la fin pour monflrer que la yie 
çonter^platiue efi la pli4s excellente, iv. J(utfon 1, fondée 
[urcequela^ie a^iurnefé peut pa fer de la meditatiê)py 
Cr la méditation n'a que faire de lailion. v. J^ai^m :^, 
fondée fur lUcquifftiorf de U fin de l'Orne de l'autre 
'yie, V I» Confirmation d^Jtriftote. v 1 1. Des autres 
anciens rhilofophcs, v i 1 1. Des Gymnofnphifies. 1 x. Par 
l'interprétation des fable} de Garfymede ^c^'/on^ethee 

c 4 * 
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FnJymton, T'dr l'Euangile. xi. var l'exemple dfp 
filntls ferfonnAgès. x 1 1. Concluftopj qucUlfiecontem^^ 
fUtlueeJ} Angélique. 

De la prolpcricc & aduerlîtè de celle vie. 
Chap. 4. fol. I4(> 

Somhiairc. 

!• Ancienne couflume des Scythes four iugerde U fe* 
licite de cejteyie, 1 1. Que les Scythes femejccntoyenten 
ceU. III. Expofttionde IdfdUe de vandore, iv. Sotte 
epinion du 'Vulgaire eJIaUiJpint U félicité en l'a profpe^ 
rite de ce mande, v. vreuue contraire d icclU opinion. 
V r. Queld feli<!ité fe doit e^ifnef pdrld fin de cefle "V/V* 
VII. Que nojtre \ie efi pleine de changemens. viii. Bel 
exemple de vmlipfuA J{oy de Mdcedoine. i x. Comment 
félon la doHrine chreflienne les longues prôfpentel^font 
mdr^ue de réprobation, x. Que c'ejl mdlheur de mourir età 
fin pèche après duoir iouy des délices mondaines^ xi. Que 
rVy? figne de grâce diuine d'ejire retiré dtt péché par 
trihuldtion. xii. Pour^uoy Dieu afflige les gens de hien en 
ce mondeyCjr Uijfe les mefchans en proscrite, xii i. Senten^ 
ce notdhle de S.^ugufhn. 

Queft-ce que vie çn (a plus propre & plus 
eireiitielle fignification, 
Chap. 5. fol. 145 

Sommaire. 

I. La définition de U i i. Que cefie définition jV- 
fiend généralement d toutes chofis^iuantes, i 1 1, La dé- 
finition particulière des chofes animées félon leurs degrel^ 
de perfèfiicn. i v. JPiflinclion des définitions précédentes. 
V. la différence de U mort des hommes d^duec celle des 
autres animdux, v i. Comment la chaleur ndturellc eft de 
Vtjfence de U 1/ie. v 1 Comment l'humide , le fec > Cr U 

froid 



table: 

p'old feruent 4 Ulfie. viii. ç^e l'humide y efl plnére^uH 
.^ue le Jec ny le froid, i x. ^Utre définition de U Vie 
conciliée 4uec U précédente, x. que les chojes indnimees 
ne doiuent point eflre dppellees mortes. 

Des quatre diuers dcgrez de vie. 
Çhap. a. fol. 150 

Sommaire. 

I. Premier degré de \ie. i i. Second degré de Vie. 
m . Iroifiefme degré deVie. i v. Q^atriejme degré de 

yîe. V. l(4pj?ortde tmtâles ûuatre degrel^deyie.vi. com- 
pdraijon d'i^eux auec les pgures Geometriijues. vu. q«(? 
L^4me intcllefluelle ne comprend point les autres ames 
par eminence comme U fenfttiue comprend U Ifegetatiue, 
VIII. rourquoy les facultel^dppetitme Crgeneratiue ne 
p>nt p(U chacune 'yn degré de Vie pparédes quatre fiip 

dits. 

Poùrquoy aucunes plantes & aucuns animaux 
viuent plus longuement que l'homme. 
Chap. 7. fol. 154 

Sommaire. 

I . que Dieu faifl tout pour le mieux. 1 1. Qw'/7 ejt ex^ 
pedient t^ue ceriaines plantes durent pluâ ijue noM mefmes^ 
III. Poùrquoy certaines plantes durent plus é^ie les ani^ 
maux. IV. Pour^uoy les animaux fontjuùjeflsaplu^ d^n- 
conueniens que les plantes, v. Poùrquoy toute ej^cce de 
plantes n^eflpas de longue durée, v i. Poùrquoy les arbres 
durent plm longuement que les autres plantes, v 1 1. qut 
nojlre Vie eflant remplie de mijere nof46 ne U deuons pas 
Jouhaiter longue, vnî. Exemple de S, Paul. 1 x. Lepa- 
^anijme mejme lu ainfi efiimé. X.l(aifon Chrefiienne pour 
laquelle Dieu a ydùlu que certains animaux plantes 
ycfquijfent plus longuement que l^homm.\ 

C5] 
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Pourquoy eft-cc que les liommes viuoicnt plus 
long temps auant le dclugc qu'ils 
n'ont £ài6t depuis. 
Chap. 8. fol.'ij7 

Sommaire. 

I. j;aiJon I. fondée fur lep^rf^'iB tempérament d'A- 
dam. 1 1. ^aifon 1. fondée fur f infertilité de la terre zp** 
îd diuerfè nourriture des hommei/juiifiuoient auant le 
déluge d^ mec ceux ijuiont ejfe 4epuis. 1 1 j. Quefe jil 
dejjeicht U terre, iv, I{^iJon y fondée' fir le 'peuple- 
ment de U terre, v/ J{aiJon 4. J^ondee fur lùni juite des 
hommes, vi. Argument pour moriffrer ijue U 'mehàc^ 
de Dieu touchdntlU deflruSlion de U chair fe doit en- 
tendre du temps uuant le déluge. V i ^, ^Autre ini/rpri^ 
tation qui efl de la "^ie ordinaire Aes hommes, v l'i r. c^e 
cefie menace fepeut^ entendre de llin cr de l'autre temps. 
IX. Erreur des anciens touchant ceU, x, Q«f le^s He^ 
hrieux mejuroient leurs années par le cours du SoleiU 

XI. o.vf leurs moij efîoient temhlahles aux noflref. 

XII. vreuue par l ahfurdtte s enjuiuroit. xi 11. ^^i- 
tre preuueparVahfurdîte c^ui s^enfuiuroit encore, xiw.ph- 
lemoh touchant la l^ie d^^Cdam. ^v. J{eJoluiion continu- 
ne'. XVI. opinion de Vautheur. 

De ceux qui ont le plus longuement vefcu depuis 
le déluge: &s'îl cil vtilcdc viure 
' louOTemcnt fur la terre. . 
Chap. 9. fol. 1^4 

Sommaire. 

I. Comment la ^ic des hommes a décliné touftours de 
fucle en Ctecle. i i. De ceux quiont lfefcu long temps fé- 
lon les hifioires profanes, iiu D^^n Indien auquel U 

, ieuhejfe 
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^ieuneffes^ejloti renouuellec.zi w* >Comhien peu cn-lilt au^ 
i0éri'huyk: ^^,*\\€onfiderÀtiork^ Chrejltenne.fm^ u fubjfil. 
VI. Que le gr And Jugement ej} proche, y 1 1; Freuœ de ta 
hriefuctc.de noflre yie, v i i i. ^utre preme tirée de Se- 
.neque. ix^ Confirmation par autres payens: \X. (Que U 
mort efl dejirahle. xi. Pourj^uoy Pieu a promis de pror 
longerlcsiowrs a ceux i^uihonoreroient leurs perd jei^ nu" 
res. XII. Que ce loyer efloit eflimahle en l ancienne Loy. 
XIII. Pourt^Hoy en l'ancienne Loy les fainfls perfonnages 
defirpient longucn%entl/iure. xvy. En la Loy de Ie SY s 
Cu Kl sr au contraire, 

QiLpftrÇÇ.quqoiQVt,^ 4es caufçs d'iccllc. . 
jphap. 19. fol. 171 

Sommaire 

I. Quj^ la mort conjideree en foy nuement ejl ^Vne pri- 

:.uation. 1 1. Qu^eji'ce que mort en tant qu'elle dcflrmt 

l'eflre prec*edent, 1 1 1. Différence de ht mort de l^Jjvmme 

d*auec celle des autres chofes animées, i v. De l'infujion 

)ie Ijime au^ corps loumiin. v. Que noflre ame ne procède 

point de Id facùtïe de la m.itiere. v i* Q^ l^homme ne 

meurt pai proprement, v 1 1. Caufes naturelles de U 

^rlfért: v i 1 1. Caufes 'Violentes, i x. Que la mori^àtduie' 

nant par Ifieilleffe efl feuh fans 'Violence, x. Qif efl-ce 

qu^£uthanafte..x i . Comparaifm de la mort des leunes 

des Ifteux auec'^ne lampe, x i i. ^utre compararfn auec 

lesjruits d^yn arhre, 

r. — : \ ' ■ ■ ■ ' . ' ' ■' — 

Comment on peur mouri'r de iôye, de crainte, 

4*^ honte , &; par autres accidcns. 
,Chap. Il, fol, 17.(3 

Sommaire. 

. I. QVf iontes les payons yehementes caufcntla mort. 
11. Exemples de ceux qui font morts da Jjayeur , de 

^ , rcgr^ty 
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rw^/ / Cr de trljtejfe. m. Exemple de ceux ^ulfon^ 
morts de toye. l v. Exemple de ceux ^uifint morts de 
lionte. V. Comfhènt dès ' 'éaufes contraires produifent des 
pareils effeEls. v i. Comment on peut mourir d^lfne frayeur 
Cp- d^'^ne extrême ioye. yfii. Cpmrnent de chagrin^dedef^ 
f it ay^ de trifiejfe. vni. Comfnent de honte, xx. D'autres 
Mccidens demortauec exemples notahles, x.Confideration 



tevne. 



Combien il,y a de .fortç$ 4ç mort. 
Chap. II. ■ • ^ • ' foLi8o 

Sommaire. 

I. Qf^ily A en gênerai autant de fortes de mort jue de 
diuerfes caufes, il. La morp dijlinguee en naturelle 
Ifiolente. in. Comment diuerjes caups font aucunefois 
coopérantes a U mort, i v. Comment toute forte de mort ejl 
naturelle akx chofes rnortelles. v. ^utre diflinBion de lé 
mort félon les payens. 

. ■ Il ■■■iiiii I • .. T •■■l ' i ■ » 

Autre^diltinAion dc U mort félon la Théologie,. 
^ de quelle forte de mort Dieu 
menaça Adam. 
Chap. 13. fol. i8i 

Sommaire. 

I. Mort de deux fortes^du corps de Vame. il. Ces 
. deux ejpeces juhdiuifees en quatre : quelle ejt Ifi mort 
de la Jèule ame a temps, iii. Huelle la mort du corps a 
temps. IV. Quelle la mort éternelle de lame fans celle du 
cqrps. V. Quelle la mort éternelle de Famé c^r du corps 
enfemhle. y i. Ve quelle efpece de mort Dieu menaça 
Jïàam félon Philon lulf. vii. Opinion 1. touchant cela. 
VIII. ]{efutation d^icetle. IX. Vraye refolution. x, Coi»- 
ment ^dam peut eflre dit mort dés lors quil a pèche, xi. 
iiue cefle qucjiion en entraine d^amres. 

Si 
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Si la mort eft iiâtarelle à rhomme , ou s'il y eft 

fubied feulement à caufè du péché d'Adam. 
Chap» 14. fol.iSd 

SommairCé 

I. Dilemme concluant al^JUrditc^ tani en U partie af- 
frmatiueque negatiue de U^uejtion propope. 11. Difltn^ 
Bion pour foudre le dilemme fufdifl. iii. Expofition d'^n 
fajfage de S. PauL IV. Comment après le pèche tontes créa- 
turesfefont handees contre l^homme. v. Difiin^ion des 
Théologiens fur U fufdiBe fuefiion* 

Comment l'homme demeurant en leftat d'inno- . 
cence fe pouuoit rendre immortel. 

Chap. ij. fol. 189 

Sommaire. 

« 

I. Le principe de la corruption du corps. 11. Caujes pro^ 
xhaines de lamort font naturelles ou Ifiolentes. iii.j{eme^ 
de fouuerain contre le principe de corruption, ly. J^mede 
contre les caujes naturelles de la mort. v. J{emede contre 
les caufes liiolentès. vi. Méditation ChreJîiennK 

De ladmirable vertu du fruid de larbrc de vie. 
Chap. 16. fol. ij^i 

Sommaire. 



Opinion d'Oj^iget^ mch^rU lUrlre^e yixx l l. Ue 
Doreurs ne s'accordent point touchant fa Ifertih ny tou^ 
€hant les effets d^icdle. ixx. Les diuerfh SfpintQns. iv. 
Contre l'erreur d^origene. v. QWon ne peut déterminer 
Ji V Arbre de la fcience du bien du vmI efioit figuier 
g>H pommier. Vi. l{aiJon de SainB Thonuts d*^quin 
4U Scot four monjirer fue U Ifcrtu du fruiil de l'arbrt 
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de'^irtjtoU ndtUrelle. vii. omnion contraire de Vauthettr, 
Viit* K^lfonfe a,Hx raifons de S. Thomas <(:r de Scot. ijç. 
si U^ertu dujrutSt de. l'arbre de ^ie efioà infinie^ 
silf^fjifiit d'en manger If ne feule fois four efire immortel} 
X, i herefte des Pelagiens condam'riee, xi. V arbre de Vie 
dppellé en Belrieu arbre d^f ^ifies. xii. jUjifon il pour- 
^uoy ilejlainft appelle. xiii: i{aifon, i. , xiy. ]{atfon]l 
xv; K^fo^ 4- ^vi. Méditation chrcfliènne. 



:Ppui:quc5y le Diable cft tajit ennemy de l'Homme 
qu il luy ait. Jjçp^ i^ç la mQr.i;;,, 

Chap.17. \ — fol. 157 

''"^"'^ Soniifldîrèo 



^i. fondement du doubte de cefequefion. U. .S;/V<r^ 
Penuie. 11 1. Le diable ne tente point Içs ^nges bien-heu^ 
reuxy ains le feul homme. iv\\àiJon i. pourquoy le diable 
ne tente ^U^ l^hDmmei.yiJ^ifini\%i vi> ï^^ijoni: ^ ^ 

» I ■ ■'■ , m mm .1 I ■■■■■■■ I I ^ I I II I — — V 

Combien de temps niomWè demclù'àiif en rcftar 
d u^nocence . cuft , yefcii daiis . k 
Paradis terrellre. 

ChaprîS. • \ 7 . . ,fbl. 159 

Sommaire. 

re. II. ConieÛurè i, ni.X'fHtdtwn d'icelle. xv. Comefiu- 

S'il 
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S*il faut craindre la mort, & s'il eft expédient à 
l'honimc de preuoir l'heure d'icellc. 
Chap. 19. fol. 101 

• Sommaire. 

1. Combien grande efl l^horreur de la mort en aucuns. 
II. Comment il la faut modérer, il ï. lourquoy toHâ les 
dnimaux ont la mort en horreur é IV. Que l'homme eft 
£ antre condition félon l^ame. v. Selon le corps aufsi. vi. 
Que l'homme ne meurt pas propremer^t. vii. La necefsitede 
la mort. viii. Confiance de Théodore de Canius lu- 
lius. IX. Ftilitéde la méditation de la mort. x. Belle coUr 
Jlume des anciens Egyptiens, xi. s'il efl expédient a l'hom- 
me de preuoir l'heure de fa mort. Xii. Evolution de Ptu^ 
targue fur cefle aueftion. x i 1 1. ^utre refolution. xiv. 
<^e l'cfperance de If tare longuement efi trompeufe. xv« De 
la mort foudaine. x\UI{ecaptsulation des raifons précéden- 
tes, XV 1 i. De la mort des ames nettes genereujis. 
XVIII. Ve la mort des ames lafches fcelerees. xix.Ve 
la mort abominable de ceux ^ui meurent en duel. xx. Ld 
différence de la mort des gens de bien J^auec celU des 
mefchans. 

Fin de la Table. 
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CAVSES DE LÂ 

V EILLE ET DV 

SOMMEIL. 

DiscovRs L 
f K t V A C 

O V T ainfi que les Architedles le5 
plus ingénieux & plus experts en leur 
art, drellans le plan de quelque grand 
&: fomprueux palais , ooferuent fbi- 
.gneulèmerit entre aittre^ chofcs que 
les grandes Taies où doiuenr logér les Princès it 
grands Seigncul:s,(biènt accompagnée^ de chambre, 
garder obbe & cabinet 5 tant pour leur feruir de retrai-i 
te, & fe feparer aucunefoisde la tourbe de ceux qui 
ks importunent,qae poiir ladcfchàrge de leurs thre- 
fôrs &. cheuance. Airifi en defcriualir les précepte^-' 
de la (cicnce naturelle il ma (emblè que ce ri eftoic 
as aiïez dé toucher toutes choies en gericral dani 
c gros des volumes que i'en ay cy-deuant publié, 
d ailleurs ie n'accompagnois endorè ces précepte^ 
généraux de quelque difcdurs partiailiers touchahi 
ïe cHèf-d œuure de hnature,qui eft l1iomme:lequel 
cft doiic de tant de fignalees & auaiitagcufes pro^ 




^ Treface. 
prierez en toutes Tes deux parties ^quc certainement 
il mérite à bon droit quelque lieu de defcharge , fe- 
parc&diftingué de la lie des autres choies naturelles 
qui n ont eftc créées que pour l'amour de luy. 

Pour le rec^ard de la première & plus excellente 
pièce qui eft l'ame : i'en ay deGa amplement difcou- 
ru en la fuite de ma Phyfique ; toutesfois cefte fuite 
n eftant que commeyne chambre, ioignant la grand* 
fale de toute la {cicnce naturelle , il eft befoing en- 
core de î^arderobbes & cabinets pour y eftaller tant 
de riches proprictez dont elle eft au^ntàgeufcment 
ornée. 

Qu and à la féconde & moins parfaite pièce , qui 
eft le corps^ ie n ay ças defTeignéd en dépeindre la- 
natomie eftant chofe vulgaire & dcfia traitée alfez 
dignement par plufieurs autres qui confidcrent par- 
ticulièrement ce fubjet-là; mais ce corps eftant fi 
cftroittancnt lié auec Pame qu ils ne iont qu Vne 
mefme elTence & vn feiil tout composé, il ne fè peut 
faire que traittant de fa çompaigne en tant qu'elle 
Tinforme &c eft iointe & vnie à iceUiy^ilne (bit aulïî 
par mefme moyen en quelque conlîde ration dans 
les difcours des efFeds de l'ame. Car comme l'amc y 
contribue fon adion , aufli fait le corps fcs orga-^ 
nés. 

Ainfi donc mon fiibict eft de trai(5ler icy particu- 
lièrement des caufes de la veille , du fommeil , des 
{bnges , de la vie & de la mort de l'homme , bien 
qu'en cela il ait beaucoup de chofes commîmes auec 
Jcs autres animaux: & pour y garder certain ordre ic 
diùiferay le tout en trois di(cours, chaque difcoiurs 
en chapitres , & chaque chapitre en articles. Le 
premier difcouirs lèra des cautes de la veille & du 
îbmmeil cnfemble : d'autant que lalteration de ces 

deux 
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deux efFccSs en rend les caufes fprt yoilîpes &c con-, 
jointes; de manière que les Vnes ferucnr grandemenC; 
àimtcUigencedesaucres. Au recon4ie rapporteniy 
les diuerles caufes des longes* Au,rij9.iliclme celles, 
delà vie & de la mort coniointement , comme i'^y 
die de celles de la veille & d^ fpmmeil : parce que 
Tabience ou priuation des mefmes caufes qui nous 
font viure, nous apporte H mort. 

Or la cognpiUance de telles cllpfes me femble 
tres^neçellàire à vn vray Philpfophe Se très- digne 
d'vn bon Chteftien, d'autant que rvn & laucre ap- 
prend par iceile la difFerericc qu'il y a de cefte vie â 
celle que nous attendons: conlbien celle-cy eft turbu- 
lente & confufe , & combien il fauf qi\e l'autre foiç 
quiete , tranquille & heureufc aiix efleus de Dieu 
après tant de remuemens & d'inquiçtudes : combien 
d'ailleurs l'ame doibt eftre libre & fubtile,lors qu el- 
le eft defcharecc de f^ pçfante carcafTe^puis que mef- 
mes eftant prifonnierb dans icelle elle fait de fi belles 
& hautes faillies foit en veillant l foit en dormant " 
parcourant fans bouger tout l'vniuers par le vol ifnel 
de fes conceptions diuincs : Sccpmmece corps , des 
plailîrsduquel les hommes abrutis fontfifoigneux, 
eft mortel & corruptible, vpirp p eft 4Utre cholè (jue 
corruption & puanteur après que l'^e en eft fcpa- 
ree. Ce qui nous doit apprendre d'envier feulement 
fans abulèr : & reiettant açrierie le foing importun 
deccfte malle terreftre employer toute iloftre foli- 
citude à 1 cmbelliirçment dç la partie telefte en la 
décorant de vertu ^de fcipnce, qui nous feruenc 
comme de degrez alleurez pour nous èflcucr à la di- 
uinité. 

. C'eft ainfi que nous deijons chxefticnnemenr 
f hilofopher, afin que nos cftudçf fpient aggreables } - 
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Dieii,& que non feulement ils apportent du contctl^ 
tement,mais auflî dervtilitc à nos ames. C eft la fin 
que ie me propole en inftruifant les autres auec môy- 
medîie , defirancque le but de ceux qui liront mes 
ctuures foit correlpondant au mien : car ie n eftime 
rien de deuenir plus fçaiiant , fi on ne dciiient plus 
homme de bien tout eniemble : autrement queft-cc 
que noftre fcience qu vue pure vanité qui nous ren- 
dra d'autant plus coulpables du mal, que nous auons 
cfté capables du bien? qui nous fera d autant plus iu- 
ftement acculer , que l'ignorance peut aucunement 
Tttr. 1. cxcufer. Car(comme dit S. Pierre)il vaudroit mieux 
efift.c.i. n'auoir pas cogneu la voye de luftice,qu après l'auoir 
cogneuë s'en forligncr arrière. Commençons donc 
auec ce delleing d entamer noftre premier difcours 
par la définition de la veille & du fômmeil. 



QYEsWt QVE VEILLE ET 
Sommeil. 
Chapitre 

r^ejt-ce que IfeiBe cr fomme'd. il. Id nejl 
é^u'^ne Veille , c?^ le Jommeil efl timuge > ou le 
jrere de U mort. 1 1 i. Pourquoy les hommes morts 
font dits feulement fomme'dler. i y. Que l'homme dor- 
mant n'efi compté ny entre les \iuansnj entre les mort s » 
V. Veflat des fens extérieurs pendant Ulfeille le fom* 
meiL VI, Le fens commun ejlant lie^tom les fens extérieurs 
h font aufii v i i. La caufi efl colligêe par fin effeH. 
V 1 i r. Pourquoy pendant le fommetl plus grand nombre 
de fèns font liel^que libres pendant U Ifeille. ix. La IfeilU 
Crie fommeilfont communs a tons les animaux, x. freu* 
ue parle dénombrement des efpeces^ xi. Que l'homme 
demeurarii en l'eflat d'innocence eut dormy. x 1 1. 

fommeil 
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(jr du foTlmeil^ j 

Jômmeil efi donné Je nature pour le fdut des animaux 3 
dont il a epé appelle VifU. 

Es Philolpphej Sç Médecins traidans de la I, 
veille ^ du fommeil demeurent d accord quc^rijKcu 
la veille eft vne libertç des fens ôc le fommeil vnp Cr x.de 
liaîfdn d'iceux: Mais ie veux dire,en ramallant tout i^'^**^ ^ 
ce qui me fèmble de meilleur en toutes leurs opi- 
nions pourcn faire vne feule deiînition>que la veille ^^7** ^* 
eft vn afFranchillcment dcliaifonde tous les fens femei ca^^ 
extérieurs, ou d'aucims, ou quelqu vn d'iceux, pour s. lib. f . 
exercer librement leurs fondions: & le fonOTeil au '^hX-Q^f^* 
contraire vn arreft,&: fu(penlîonde cefte mefine liî. h^* . 
berté, vne liaifp^ des fens tant intérieurs qucx'^ ^'"'^ 
tcrieurs , ou pour le moins du fens commun & par /J^'*^ 
mefine moyen de tous les fens extérieurs enfcmble: /^^^j 
laquelle liaifon eft prdoftnce.de nature pour le falut Théo, 
de tous les animaux. * ^ IL 

Ainiî donc pendant la veille l'ame 4git & opete T^^t^àr. in 
librement par les organes & inftrumcns. du corps: ^^"^ 
&C pendant le fommeil les fens font Ucï. & atta- ^J^^^'^^ 
chez d'vn lien fi fort qu'.ils ne painentiCjoercer leurs 
fondions. A cefte caufc les aijciensPoctts & Phi- /r/<.^. 
lofbphcs ont appelle 1^ fommeil Timage ou le frère Senec. in 
de lamort. Mais layieC ditPjinç) ri'jeft atitre chofè ^ercfur^ 
quVncveillc. C eft cç^jue vouloir dii'c auffi ce tant ^^"^^^ 
renommé vieillard Gktrgias Leontijn ;qui velquit ^^^'^^J* 
(ainfi qiie rapporte Ciçeron)cent Sç {èpt ans.Ceftui- ^ 
cy cft^int aux abbois de la mort fommcilIant,vn i. rufi. 
de (k% amis luy demanda . Et bien con>ment a ous vUn. in 
va à cét heure ? il Icmble quç vous vueillez repofèr. pr^f^t, hifi. 
Ccft(dit-iljque le fommeil. me veut liurer entre les**"^^--^^"^»* 
maiiis de (on frère, entendant la mort. ( Carmor^ eft ^* 
en Grec jnafculin Àsi<'^'ï*^.)Plutarque récite la mefine pii^târ. * 
diofe de Diogencs le Cynique. ihicL^ 



B De la veille. 

1 1 1. Les efcritures fà\*ftftés me(nics , faifant mention 

DiHtcr^ 51» des hommes morts , dilent ordinairement qu'ils 

dorment feuleitiértt , & les CKreftiens appellenr 

"^'^^ 'Z leurs fepUlGhfe^s publiques cemetieres , c'eft àdirc 
3. cap, ir. . r r n 1 -i 1 

^tortcMts , ^Our paràgoimer le lommeil auec la 
JoAn^ii, irmoft^ii Aôiils enfèigner que les hommes feuls doi- 
Thejfalc,^, uent vn iolir retrnfciter & s'efueiiler de ce tant long 
f^cl.ca. 7. ibmmeil .-lequel nos iPoëtcs Appellent Sommeil de 
inf. cr cAp. eftant plus dur que celuy qu'Homère appelle 
i^.HonKr. y^^^^^ duqael'màl-aisémer^onpeuts*efueiller. 

lY *■ Ariltôte â ce propos me lemble auili auoir tres- 
' jyff//?oi/i;.^^^" philo<bphc,efcriaant que lefommeil cftcom- 
X. j . ^ vne barrictc entre la vie &> la mort, Se qu on ne 
'générât, pcut dirc ^proprement de celuy qui dort, qu'il foie 
amm^L .ou qu'il nc^foit pas : Car centime cft-ii ( dit Platon) 
^^^^v 7.! ^.^ftant affffi inutile qu vnhiôr ? Comment neft-il 
V auiîi,puis qu'il refpire encare,& qu'il peut cftre 

efireilléderontômi-Acil? 

Or pour ciuoir vue entière & parEiide intelli- 
gence ded^ux définitions fiUdites , il faut princi- 
ipalëmeWï^â'rq'iTef ' cinq chofcs, La première que 
nos fens fédiuiiènt ene^rericuisit intérieurs. Leî 
, fens excencurfe font cinq, la Vctië:, Touye^lc gouft^ 
ï odorat & 1 attouchement. Les fens intérieurs 
font trois félon la commiïnc Opinion > à fçauoir le 
fens commun , la phantafieoa imagination , foubs 
laquelle ie comprcns la pensée^ & la memoire.Ie ne 
repetteray point icy quels fdnt leurs obîets , leurs 
conditions, ny leurs organes en ayant alïez ample- 
ment dilcouru en moi^traiélé de l'ame. l!s/lais ic 
diray feulement à ce prôpos , que comme tous cc^ 
fcns-là tant intérieurs qu'extérieurs peuucnt eftrc 
liez & alïbupis par vn profond ibmmeil , àuffi pèu- 
ucnt-ils cftle tous libres par vne entière & parfaidc 

veille* 
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^ du fommeiî. f 
veille, toutcsfois il n eft pas neceïTairc que pour 
dormir les fondions de tous ces lais là foyent ar- 
reftées,ny auffi toutes libres pour vallen mais il elfc 
bien requis pour dormir,que plus grand nombre de 
fens foyent liez H aUbupis que libres & defliez pour 
veilkr.Car pourueu quVn fcul des ses extçn^rs foic 
libre, par exemple la vcuë, ou l'oiiie,cela fuffit pour 
que l'animal foit dit veiUef.mais pour dormir il f aup 
duc tous foyent entièrement alfoupis & arre tez. • 
« En fécond lieu il faut remarquer que le fens VB, 
commun ii'ayant aucun objet particulier , ains 
eftant eftably là haut au cerueau pour difcerner ÔC 
iuger des obiéts qui luy font rapportez par les lens 
extérieurs, il'eft certain queftant arrefte& lie,auflv 
le fotit par mefine moyen tous Içs fens extérieurs 
Car (comme dict Fernel après Ariftote) le fommeil P<r.^. c^t 
n eft pas propre à pas vn des fens exteneiirs ams ■ î • 
feuleîient au fed commun, lequel eliint lie il faut ^f^^^, 
de neceffité que les fens particuliers qui endepen- 
dent, comme de leur fouuerain, duquel ilsne ionr;j™„,.^ 
que fatellites,demcurent aulTi prins & captifs. C elt yig. & 

pourquoyaufll toftquece grand organe ^^^^^ T^'ltj' 
Lnt^: eft le cerVau , com-ence d'arrefter e ^ J-v 
cours de fes fon<aions,foit par laffete,foit acanfe des 

veiUcs précédentes, tous les fens extérieurs qui lonc 
comme des rdrorts & inftrumens fubalternes s ar- 

reftent fe repofcnt. i. /r.^ VTT 

Il eft vray que coUigeans la caufe par leffedt VU, 
nous recoonoillbns reciproquanent que le eus 
commun eïl faifi du fommeil , lors que tous les (cns 
extérieurs font airbiipft,& leurs fon<ihonsarrellccs. 
Maisceftc cognoiflànce , quoy que plus nianitelte, 
eft ndantmoins .poftprieure en 1 ordre de k na- 
ture •• d'autant qîid la cognoitrance' de 1 effea pax": 



la veilU 

caufe précède nacarellemeat celle de ïa cauie 
par Ton cffcck , bien que nous apperceuiont par les, 
liens extérieurs , celle-cy la première, Ainfi la co- 
gnoilFance du iour par (a cauie , qui cft la preferice 
du Soleil en noftre hemifpjiiere , précède eii Tordre 
de nature la cognoifïànce djs l'eftçndue & de fa lu- 
mière, que nous.appcUqns leipuiTjquoy que parles 
fcns excerieurSjDous remarquions pluftoft cet efFect 
que fa' caufè. . 
VI II. ' Pour le rroifiefme poln^^l il ne faut point trouuef 
cft range- que la liailon du lômmeil foi t plus grande^' 
&. s'eftende à plus grand nombre de fèns'que la li-», 
berté de layeilleidaufanrque Ip fqmmeil eiVcomme 
vne priuationtemperahce;& toute privation eftplus ,. 
abfolue que Thabirude-ou facultés Par exemplq Fa-i 
lieuglement doibt eftre de tôus Içs deux yeux^ & :yH^ 
feuld'iceux peut {èruir à la veue : la furdite eft des 
deux or^eilles, • & l oayç peut ^ftre- de ['vue feulç^ ; 
* I X. Poiir le quatriefiiie il faut pbjferuer que le fbm- 
meil eft commun à tous les aiiimaux,* tout auiîî bien 
tJrifl9t,c. que la veille. Gar l'habitude ou tacultê 5 & la priua- 
X »de fom- fiQ^ ou fufpcndon d!i celle regardent toufioups .yn. 
»a y^^. fubjet , comme la fant^,^ la mcJadie^ la yiç, 

& la mort , faucngiement & la vcue , *k lurdité §s 
FouyCé loind que toutanimal ayant (èntioi^pt^ & 
le fbnimeil eftant la liaifou; jSé Taj:rçft des fens pôyp, 
le repos &c falut de tous les animaux qui ne peuuent^ 
pas eftre en continuelle a£tioi) ôc rnouuenient j{ il 
faut que le fbmmeil leur (oit commun à tous, 
X. Ceçy eft de la dodrine du Pliilofophc : laquelle 
7>.îin.c,yh. Pline confirme aulîî en (on hiftoire naturelle.,, ^ 
expérience lanousfaidt voir clairement. Car pour 
K^'i#r. animaux terreftres-; il ny a perfbnne qui çn 

jiQubte : entre lefquelsles reptiles ^cl^splusiiupav- 

laies 
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feus quon appelle infedles ou incisés dorment lé xÀriJtJn 
plus. Quant aux aquatiques cela n eft pas fi cogneu, 5 • 
mais tant de gens l'ont remarque qu'il ne le £iut plus "^^"^^^^ 
reuoquer endoubre, eftant certain que l'on void 
fouuent les poilîbns tous afFpupis de lommeil , de 
forte qu'on les peut prendre à là main, lans qu'ils fc 
remuent que pour quelque grand bruit , & notam- 
ment ceux d'eaii douce , lefquels dorment quelque- 
fois aux guçsdes riuieres ou.au Splcil,ou à j'orèe des 
arbres cdmplantésle long des eaux , quelques vn$, 
entre les pierres , comme Içs Thoms : ou qui ron- . 
fient eh dormant comme ceux qui ont«iU ixir mer 
tefmoignerit des Dauphins & des Balaines. 

Bref les Théologiens ont eftinié le fqmracù (i XI 
neceirairfc . àla' tie des animaux qu au^runs tiennent rho, i J j 
qu!Adam meiùies quand? il euft démettre en l'eftat dl/^.i.^M. 
d'innocence au iardin des délices , n'aift peu fç ^- ^"f^* \ 
pa<fer du fommeil : non pas que cela luy deuft ar ri- 
lier de l^flètq ou par quelque maladie qui f^nt dés 
marques cfimperfedion^ains ç euft eftè par vii doux 
i&: gracieux, repos compagnon de pcrfedion. Ce 
qui' fç pcuii nionltrer par railon authqritç. La ï« 
^aifon c'eftquc puis que P^iomme en î'eftat d'inno-^^''''^- î* 
cence deuoit .manaçr , '\\ fiiljoir de nco^ité que les ^'^^ 
clfedls de la digeftiqn , comme le fommeil s'en cn- 
fuiuilFcnr. L'auchorite cft fondée es propres termes 
de la Gci>efp , où iî eft dit qu'A^im dormk : quoy i- 
qu aucuns appellent ce (ômmeil pluftoft vqe ecftafe, 
comme nous dirops au c|iapitrefuiuau^^ XI L 

En dernier lieu eft à remarquer que ie n'aypas 
aiUouftè fins c.iufe en la definuion du fommeil qu'il, J^'?^" 
eft ordonne de nature ^our le falut de tous les 4ni" inf^n 
maux : vçu que c'eft le repos & du corps & de lame. OwdKi \ 
C eft ce quia indviit les anciens Poètes à le ran<^er 

A; 



parmy les Dieux, Auquel propos? Ouidc chantoi^ 
ces vers à rimitation d^Orphèc; ' ' ' ' 

Sommeil des animaux le repos gracieux: 
Sommeil paix (Le Vef^rit o^le plus doux des Dieux 
Çui reieftes les foings angoijfes arrière. 
Et les corps trauailles de lamre coufiumiere, 
I{ecrees remets, ^c. 
f>nle. Apulée tit la, pas appelle tout à fait Dieu,mais bien 
iemon, yn demôrî (ncorporel. Ces derniers mots donc fer- 
rau uiront pôur diftinguer le fbmmeil deplufieurs au- 
tres afToupifleiTiens & liaifons des fens, qui pemient 
arriuernôn pour le falut des animaux, ainspluftofl; 
pour leur perte,procedans de quelque maladie aiguë 
& mortelle , comme font les (yncopes , apoplexies, 
epilepfies,lipotymies,& autres fèmblables. L ecftafe 
auffi diffère beaucoup du fommeil : ce que ic veux- 
pionftrer en fuite. 
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De la différence dtt fommeil de Vecflaje. 
G H A p. II. 

j, Diffei'etke du fommeil çr de Pecfiafi. ii. Pendanf 
^ U fommeil les fondions de la faculté animale fint liées. 
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celles dé ' la faculté y itale plus fortes : en Vecfafe les 
s cr l'es autres font liées , celles de Pi^telleÙ plus 
lihres, ii i. Si .Adam dormoit ou bien efloit en ccjiafi 
tèrs â^ue Diai luy arracha l^ne cofie pour faiiré la femme. 
I V. Ecfafe merueiileufe de l{e(litutu6 prefire, v. i/tutres 
ecfiafes d^aucnhs anciens, vi. Ecfiafés des Stryges. 
VII. SainB Paul dit ne f garnir fi [on ame efloit feparée 
de fin corps pendant fin ecftafe. v 1 1 1. Ecfiafis fu^eSles 
de fircetterie ^ de charme, 

E la définition du fbmvneil proposée au cha- 
pitre précèdent nous pbuuoris' collîger trois 

diffç-- 
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^ du fomméïl. 1 1 

jdifferêçes d auec rccftatç. La première que lé s6ineii 
conuienr à tous les animaux: Lafceôdfefju'il lehf eft 
naturél:La troifiefmç au il ^ft rîecfellâiréà léiir falur. 
Maisl'ecftalè fbir qu'elle flrocedc de qUelqrie ihdiP 
pofition &:maladie> foit qu elle aduieime par vn ra* 
liiffement de lame enuoyè de Dieu pour nous en- 
leigncr quelque haut myftere, ou par vne profondè 
ineditation,n a rien de tout cela. Car elle n'cft point 
commune à toits les atiîmàux , âifî^ j^articiiliere & 
propre à bien peu d'hommes : elle eft outré naturé 
ou peu aduenante à icellc : & d'ailleurs nullement 
necellàire au falut & repos des animaux. 

Vlxx^ outre ces différences il y en â vnê Autré 1 1* 
grande & notable. C'eft qiie pAt lè fôrhrtiéil les 
Joncftions de la faculté animale , qui confident 
^ns extérieurs & ihterî^ilrs font éftôùppées & rtr- 
reftèès ; & celles de la /ncUltè vitàïè ou naturelie. 
Comme cuire la viande, digérer, nourrir, ôcac- 
croiftre /ont au contraire plus fortes & vigôuteu- 
fes: & ce d autant que la chaleur naturelle qui eftoic 
cfpanduc pendc^nt la véillé, par tôus lés membrés dit 
corps, fe ramalle & reiihit dans leftomach pendant 
le fommcil, ^ aide grandement à la cô ncô6l ion, di- 
geftion & nourriauré. Mais en lecftàfc Ici fornSèiôài^ 
tant animales que vitales (qnt empefch^res & ârre-' 
ftées,&nVaquecellcsderinteUe(fl léïqucUes fotir 
d'autant plus libres & releuées, eftafif comhié def- 
chargces du fardeau corporel & du fentii'ntùt Telle i- Coù 
cftoit lecftafe en la^itéllb faind Paul dit ^luoii'cftè^^/- 1^- 
raui iufqu au troifiefme ciel, ne fçachant fi lôn àmc ^ ^ 
eftoit vnie à (on corps ou fepatèfc d'rceliiy. ^ 

Aucuns des fainfts Pères tiennent que le forn-^^^ ^^'^^ 
meil d'Adam, duquel eft fai6t mention en la Gencre,^<.;j / 
cftoit auffi pluftolt vneecftafe qu vn vrày fbmmcil, t. ij. 

' puis 
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f'uisque mcfine il ne fenrit point de douleur p.if 
. arrachement dvne de Tes coftes,&que neanniîoihs 
i\ recogneut bien, que fa femme eftoit chaitdcfa 
chair, & os de fes ôs, ainfi que luy-mefme la voyant, 
difoit, comme par quelque rcuelation diuine qu'il 
en au^it eu pendant cefte ecftafe. Toutesfois lekri-. 
ture dit en termes exprès que c eftoit vn vray fom- 
mcil, profond neantmpins , ainfi que la didion 
Hébraïque Turdmach le fignifie. Qi^ fi Adam ne 
reflTentit point de douleur par larrachement d Vne 
de les coftcs , aulFi eftoît-ce vn fouuerain ouurier & 
tres-cxccUent chirurgien qui y auoit mis fa main 
toutc-puillante. 

IV. C*eft mcrueille qu il y a des |)erfonnes le/quel- 
les entrent en quelque ecftafe en le retirant de leurs 
îens qiiand^ bon leur femble , comme fi leur ame 

*l lih. 8. eftoit feparée de leur corps. Cç que Cardan rcfmoi- 
rernm gne de foy-mefinc. Mais plus eftrange eft lexemple 
te. téf. dVn preilre nommé Reftitutus , duquel fainâ: Au- 
guftin efcrrt que volontiers il faifoit elpreuue de 
l, 'b rauilTeraent en ecftafe en çftant requis , & s'e- 
"di a- ftrangeoit teUemenç de tput fentiment , que ny les 
Del. pointures ou piqueures, n y larrachement, du poil, 
ny les coups,ny le feu mefine appliqué à fa chair, ne 
le pouuoient aucunement efuciller ny efmouiioir, 
n'en relfentant aucune douleur fur Thcurc. Et quoy 
qu'on ne fceuft remarquer pendant telles ecftafes 
indice quelconque ^ rcfpiration non plus quea 
vnmort, toutesfois après qu'il eftoit reuenu à loy il 
accordoit auoir entendu les voix de ceux qui par- 
loient vn peu haut comme fi ç'euft efté vn peu de 
ioing. 

V. Nous lifons la mefinc chofe d auams grands per~ 
fonnages anciens > comme d'Hermotinjiis Clazo-^ 

mcnicn^ 
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SfîSnîen ,^Êpimcnides de Crète , & d'Arifteas Pro- 'P^^'». 
connofîen: Tame dcfquels on croyoir forcir de fa 5^- ''-T- 
prifbn corporelle^lors que bon luy fcmbloit Je corps ^'^'^^^^ 
demeurant comme vne fouche imtiimce : dont mal ^ ' 
cnprintàceftArifteas. Car pendant (][u'ileftoitainfî i^igof. r, 
raui en vne tres-profonde ccftafe^fes etinemis, qu^on 9. Uh. i. 
appelloit Cantharides; fêiteilt bruflct fbn corps. Ce ^^ilgof. 
que Fulgofe rapporte d'vn icune berger qui eftoit à^-^*^^^-^ 
vn Roiîiain nomme Vaterian, n cft pas moins admi- 
rable. Ce garçon (dit-il)eftaht touché de la befte au 
temps de cefte horrible contagioh,dont toute l'Ita- 
lie fiit raiiagec, Narfes en cftant gouuerneui:, fut te- 
nu quelque temps pour mort: & ellant reuériuà fby, 
aiFeura qu'il auoit cftc au Ciel,& luy auoit eftc reue- , 
lé que certaines perfonnes qu'il marqiioit , mour- 
roient bien toft de cefte maUdie dans le logis , mzx% 
que le maiftre d'iceluy en feroit prefcrué. Et d'ail- 
leurs pour confirmer Ion dire il parloir toute Ibrte 
' de langues , ayant commencé par la Grecque , bien 
que il f lift du tout ignorant & ruftiquc. Deux iours 
après vne frcnefie leïaifit,de laquelle il mourut com- 
me enragé defchirant fes mains à belles dents : nuis 
neantmoinsce qu'il auoit prédit de la mort d'aucuns 
de Ion logis arriua bienioft après , fon nuiftrc de- 
meurant lain & fàiif. 

l'ay appris d'aucuns perfonnages dignes de fby VI*v 
qu'ils auoient veu des femmes ,qui auoient réputa- 
tion d'eftre fbrcieres, lefquelles après auoir hotte 
leur corps tout nud de certaine ontîiion tomfeoient 
toutes pafiîiees , & comme mortes : & les ayant pen- 
dant telle ecftafe delchirees à coups de foiiet & d'c- 
ftriuiercs , elles n'en fentoicnt pourtant rien. Et 
cantoft après eftre reuenuës à foy , racomptoient 
quVUes auoicnc veu mille chofcs cUucrfes ^ & qu'el- 
les 
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auoient pafsé par des ronces & des e/pincs* Cé 
que çm% qui ont efcrit de la iprcellerie &c demo- 
nomaniç confirment auflî par plufieurs exemples 
5c confeflîons de ces malheureufes ames. Et mefhiè 
Toftatus en fc$ queftions fur le Genefe efcrit qu'en 
£fpagne il y auoit autrefois de telles femmes 
en grand nombre ^ qui font appellecs en Latia 
Stryges. . 

Or de rechercher les caufes des ecflafes, outre 
celles qui procèdent de quelque maladie pu indif- 
pofxrion ( la confideration defquelles ie laiffè aux 
Médecins ) il eft certes tires-malaisè à mon iuge- 
mcnr. Car pour celles que Dieu enuôyc , qui en 
oferoit profonder la recherche en vn abyfme in- 
fini de la tdute-puillànce de Dieu , qui manie nos 
corps & nos ames , & les affefte comme bon luy 
Semble i qui nous fait voit quelquefois pendant 
cette dittraftion delame ce que nous ne fommespas 
ili^^riçs àç. voir eftans attachez à la fènfualité. Et S. 
Paul mcfiiic t|ui à cfté vri vaifleau d eledion , au^ 
quel Dieu/ comme pous auons dcfîa dir ) a £iit ce- 
he crracé particulière ■ de le rauk en ecftafe iufqu au 
rrofficfme Ciel , n ^ pa5 pourtant, fçeu comment 
elt-ce que cela s eft oit &iiib ôc fi ion ame pendant 
ce rauiifement cftoit vnie à fdi{ torps où diftraite 
d'iceluy ? le ne veux pas fur ce pl-opos,.ob:mcttre ce 
que Higcbert efcrit de Contran Roy ctè France: 
c'eft qu eftant vn iour las & recrcu du trauail. de la 
charte 5 il fe coucha le long d Vn ruiiïcau à 1 oreè. de 
quelques arbres entre les bras de fon efcuyer s^enr 
donnit : pendant fon forameil refcuyer apperceut 
vn petit animal fortant de la bo'uche du Roy , qui 
dcmonftroit par Tes inonuemens qu'il defiroic tra- 
ûerfcr leruifleau : ce que né pouuant , lefaiyer^qui 

vôuloit 
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^ voulôit voir ce qu'il dcuiendroic, luy accommoda 
fon elpee d'vn bord à l'autre , pour luy faciliter le 
palTagc, & ayant ainfî trauersè & peu après repafsc, 
il rentra d;uis la bouche dii Roy : lequel s*eftant ef^ 
ueillé , dit auoir Ibngé qu'il aiioit palic le niilleau 
fur vn pont d'acier,& auoir veufous vuclmdntaignc 
procliainc de tres-grands threfbrs , & y ayaht fai<5fc 
îbuiller la viiion fc trouiu véritable. Si cela tft vray, 
qui enfçauroit rédre raifon: Car de dire qué c'eftoit 
Taïue du Roy , cela eft abfurde : d'autant que lamé 
a a point de corps & eû inuifible. De dire que Ce* 
ftoit fon bon Ange,ou génie qui euft prins vn corps^ 
cela pourroit eftre: mais quoy , il euft bien /ccu tra- 
uerfèr & franchir le ruilleau aflez légèrement fans 
laide de lefcuyer.car les efprits ont de lagilité pour 
faire beaucoup plus que cela. Poiu* moy ie croy que 
c^eft vne fable,^ quant aux autres ecftalès,ie nepen- 
fe pas que les ames fe feparent du corps: leur liailbn 
cft trop eftroifte , & n'y peut auoir naturellement 
dilfolution de ces deux^^'^ces fans la mortdufub- 
ict 5 yoire mefînes la mort n' autre chofe que Li 
diflblution d'icelles. 

Qjiant à celles qui font volontaires, comme cel- 
le de Cardan ^ & du Pr«ftrc Reftitutus , elles me 
^croient fort iufpcûcs , & me craindrois qu'elles 
vinlfent de la forge du malin efprit , fî du tout \^ 
bonne vie des perfonnes ne me faifoit pluftoft 
attribuer cela à vne couftume de méditer profon- 
dément qui leur auroit acquis auec le temps ccftc 
facilite de fo pouuoir retirer des fens , comme par 
vne diftraition de l'ame ; ainlî que nous lifpns dç 
Sainft Thomas d'Aquin,lequel pendant telles ecfta- 
fos, apprit les plus hauts focrets de la Philofophiç, 
me ûACurçUc que fur-n^cuxçlle. Mai^ hgrs delà , ic 

croirois 
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croirois volontiers que ce font des efteds cfc lâ dcî 
dtrinè de l'énnèmy du genre humain , lequel en tou- 
tes chofes veut imiter les œuures inîromprehcnfibleç 
de Dieu : & comme, il eft tre^-fçauant en la nature^ 
àulîî peut-il aisément donner & ordonner des remè- 
des, &: des drogues pout aflbupir 4 certain temps leç 
fens5& charmer lés efprits de ceux qui jfè fbubfînet- 
rent à fts ordonnances. Car la nature eû féconde & 
foiforinante-en toute fbrtede prôprictez , bonnes & 
mauuaifes, lelquèlles les démons n'ignorent point, 
encore qu elles furpalfém: lacognoiuancê des hom- 
fnes. Voilà les différences du fommeil & de Iccftafè, 
Difons maintenant d'où eft-ce que procède le fom- 
meil , & en cela mefmes nous diftinguerons éncorç 
mieux les différences. 



P^où efl'Ce qtie prorede le fommeil. 

Chap. ilL 

ii Opinion d^^lcrheoh iôuchant la caufe du fommelîl 
1 1. Celle de Dlogenes. 1 1 1. Celle d^Empedocles. i v. Cellè 
de pUion ^ des Stoiques. v. Celle de Leuclppm. vi. Tou- 
tes les fifdites opinions jôntèproneès. vu. opinion 
rifloie. v i I ï. Pokr^uoy nous fuons plujlofi en dormant 
atf'en Ifeillani. i X. Ne Jouppani point on n'en dort ptcs Jl 
tien la nuiB après. x.Poùr^uoyeJl-ce que lesl^iSdesJroides 
proHoquent leJommeiL X î. Differ'encè du litay c^* natu- 
rel fofnmeil d*Auec celuy qui efi forcé^^ii. Opinion de pUhè 
^ <^ de Galien touchant la ckufe du fonïnieiL xiii. Fonde- 
ment de ce fle opinion i xisl Vôpmion d^^tifloteefi lapins 
faine , cr mieux receue'i X V.* Que la lajfeti longués 
IfeiUes ne font que caufe s dccidentalres du fommeil, x v î. 
ilue l'harmonie , le filence , cr les ténèbres n'en font que 
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XAufts coopérantes, xvi i. Ne pouuoir dormir éiprcs quon 
a bien repeu efl ftgnc d'ind'ij^ojUion grande: C^pourquoy. 

1 1 1. Pourquoy on ne jonge guère s pendant le premier 
fommeîL xix. La caufe dujecond jommeil , crpourquoy 
les fonges en font moins confus, x La différence de U 
matière dufommeil cr des catarrhes , cr pourquoy Us 
ferfcnncs Ificilles ne pementgueres doiwir. 

LEs anciens Philofophes n'ont pas demeuré d aC- • f L 
cord touchant lacaufcdufommcil , ains ont eu VUtar.caf. 
prcfquc chacun fon opinion particulière. Alcmeoaij.cr 15. 
difoit que le fomnieil fe fait lors ^ue le fang fc reti^^'^- S • 
xe dedans les veines,& que venant après à s efcouler 
par toutes les parties du corps ranimal;>qui dormoit, 
fe refiieille. 

Diogenes au contraire tenoit que le fommeil pro- 1 
cède de la difFufion du fang par toutes les parties du 
corps : d autant( di(bit-il ) que le fang emplilTant les 
veines, repoullè lair qui eft dans leftomach & ven- 
tre inférieur , lequel montant au cerueauprouocque 
le (bmmeil. 

Empedocles enfeignoit que le fommeil prouient I ï f : 
dVn médiocre refroidi lïêment de la chaleur naturel- 
le , laquelle eftant entièrement refroidie, la mort de 
l'animal s'enfuit. 

Platon & les Stoïqucs maintenoient qup la remif- i y. 
fîon & atténuation de lefprit fenfitifeftôit la caufc 
du fommeil,non pas par quelque rabbailFement vers 
ia terre,ains pluftoft par vne cflcuation vers le fîcgc 
de la raifon. 

Leucippus fouftenoit que le fammcil eft cause 
parla concreation,ramas& allbmblagedc la chaleur 

naturelle. 

Mais toutes ces opinions- là ayant cfté il y a long V L 
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temps reiettecs comme erronées & impertinentes^ 
nous n*aiions que £iire de nous arrcller a les réfuter: 
ains pall'erons outre à Tinterpretarion de deux autres 
"les plus célèbres : lefquclles il nousEiut examiner, 
afin de ne lUiure point mconlîderèment l'vnepluftoft 
que Pautre. 

VII. première cft d'Ariftotc en fbn trai(îtc du (bm- 
^riflou nieil & de la veille: où il enfeigne que comme les va- 
çap. y de peurs de la rerfe efleuees par la chaleur du Soleil en 
r^tnt. c la moyenne région de l\air sj condenfent & congc- 
'"ijj''* lent par la froideur qui y eft prédominante , & puis 

venant à fc relbudre en pluye tombent en bas de leur 
propres poids, Ainfi la chaleur naturelle cuifant la 
viande dans l'eftomach en fait euaporer des fiimees, 
lefquelles cftat efleuees en haut fe refiroidillent après 
par la froideur du cerueau & par le ramas de la ma- 
tière qui allbupit la chaleur naturelle , comme le 
feu s cftouffe lors qu'on y iette deflùs tout à coup 
grande quantité de bois. La chaleur doncainfiabba- 
tuë le retire en bas laillànt ces vapeurs ôc fumces, 
lefquelles ramalfees &c prifes par le froid appcfantif- 
fent la tefte, prouocquent le lommeil , puis réduites 
en eau recheent de leur poids en bas & eftoupcnt les 
conduits des efprits par le moyen defquels les fens 
exercent leurs fondions , & pendant cela ranimai 
dort. 

VIII. d'autant que la chaleur naturelle cftant ainfi 
vnie & ramafsée à l'intérieur du corps ^ agit plus vi- 
uement y outre ces vapeurs qu'elle enuoyc au cer- 
ueau , elle pouffe aullî dehors des humeurs fuper- 
fluës par les pores & fubtils conduits de la chair & 
du cuir : qui eft caule que nous fuons plus aisément 
en dormant qu'en veillant. Et telle euaporation ne 
doit fembler eftrange à ceux qui ont pris garde que 

la 
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la viande ciûfànt au feu dans vn pot il s en exhale 
des fiimees qui montent en haut.de forte que fi le pot 
eft couuertjle couuerclc en demeutè trempé. 

Pour confirmer encore cefte opinion nous eîcpe- I X. 
irimentons ordinairement que ne fouppans point 
du tout ou fart légèrement , nous n'en dormons 
^as fi bien la nuift après ^ que fi nous auions bien 
Ibuppè : &: que les. viandes les plus fumeufes ( nd- 
tamment le vin ) prouoquent le fbmmeil plus que 
les autres , à cau(è de l'abondance des fumées dont 
elles chargent le cerueau : & les viandes froides 
auflî , comme la mandragore , la laicfluc, & le 
pauot.. 

C'eft pourquoy Lucian traiflrant fàbuleufement 
ce fubjeâ: recite que la cité du fommeil eft fife en lucian UK 
vne grande pleine, à lentour de laquelle il y a gran- 1. y^ra 
de quantité de pauots , dé mandragore,&: autres tel- M^'"- 
les plaiitcs qui ont la vertu d'induire facilement le 
fommeil, parce que leuirs vapeurs cftant montées au 
cerueau le refroidilîent beaucoup , & d ailleurs fc 
prennent & congèlent aisément, y eftant toutes dif- 
pofees par leur froideur naturelle : tellement qile la 
chaleur naturelle fe retirant toute és parties infé- 
rieures, il faut de necelîîté que les fupericures faifies 
de vapeurs Se humeurs excclïîuement froides ert 
Ibient d'autant plus.afloupics : & mefmes aucuncfbis 
s'en enfuiuent des léthargies Se autres maladies ai- 



guës. 



Auflî tels fommeils eftans comme forcer font ou- X L 
rrc nature & différent du vray & naturel fommeil ^••''^"•^'^^ 
en ce que Thumidité prédomine en celuy-cy fur la ^^^^ 
froideur,& en ceux-là le froid furmonte l'humidité, P^^^'^^^' 
ainfi qucGalicn enfcigne:& voilà pour le regard de^*^' 
^opinion d'Ariftote. 
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XII. L'autre opinion eft de Pline , Galien , & de quel- 
Tlin. cap. ques Philo(ophes & Médecins Arabes, lefquels con- 
n^h.lib. lo. (iderans lalteration du fbmmeil auec la veille ont 
M. eftimè que le Ibmmcil procedaft de quelque faculté 

GaUr», cap. • p j i» f 11 ^ ^ 

4. lib. } de P^i^t^K^ii'icre de 1 ame y laquelle comme vn bon Ca- 
caujlfptélf pitaine qui fait la retraite rappellaft & ramallaft 
^t*€rr. 1. prez du cerueau les efprits animaux cfpars pendant 
colL XI. l;i veille par tous les membres du corps, afin de don- 
*-^''"'*'*^3-ner quelque rclafche à ladlion &:mouuement des 
tra. 41. animaux par le moyen de ce repos alternatif^fans le- 
quel ils ne fçauroient longuement viure. 

XIII. P^"^ mieux faire valoir cefte opinion, ils fbu- 
ftiennent contre Ariftote que fans aucune précéden- 
te efleùation de vapeurs au cerueau,le fommeil peut 
faifir les animaux, comme par la lairetè, après des 
longues veilles,par le filence, parle chant & harmo- 
nie muficaIe,ou mefines par le murmure des eaux & 
bourdonnement des moufches , par les ténèbres & 
plu/îeurs autres caufes. D'ailleurs que ceux qui ont 
bien repeu ne peuuent pas pourtant toufiours dor- 
mir après le repas : & au contraire que l'on repofe 
quelquefois fans auoir aucunement répeu. 

XIV. Neantmoins toutes les raifons d'vne part &c d au- 
tre bien confiderees & balancées, celles d'Ariftotc 

t' contrepefent Se l'emportent: auiîî fori o|5inbn eft au- 

iourd'huy communément fuiuie des Médecins Se 
Philofophes, fms eftre nullement controuerfee. 

XV. Quant aux raifons alléguées au contraire il y 
faut refpondre en niant que le fbmmeil procède 
d'aucune de ces caufes-làfîmplement: ains lalaffeté 
& les longues veilles caufent le fommeil par acci- 
dent , d autant qu'elles contraignent l'animal de fè 
rcpofer: dé forte que pendant le repos la chaleur na- 

• turellefe retire au dedans : & là agillànt fur ce qu eJ- 

■ • ' le trou- 



le trouue dans l'eftomach en fait exhalef des fiimèes 
Se vapeurs au cerueaUjlefqucUes eftouppanr les con- 
duits des lens prouoquent le Ibmmeil en la manière 

riifdire. XVI 
. Pour le regard de rharmonie,du filence^des tene- ■ • 

très & autres lèmblables caufes , elles ne font que 
coopérantes , aidant Iculement à hafter &: induire 
plultoft lefommeil: par ce que dift rayant leselprits 
animaux d'autres occupations & de ladiuerfîté des 
obiets, elles les coUigent & ramafrent;tellement que 
lesfensen cftans deltitucz fontd\iutant plus aisé- 
ment ellouppez par les , vapeurs qui sefleuent de 
l'eftomach au cerueau foitdu repas n'agueres pris, 
^oit quil y refte de la matière d ailleurs. Carfi 
reftomach eftoit du tout vuide on ne Tçauroit dor- 
mir , les efFefts du Ibnimeil cellant quand ik. leur 
caufe. > * 

^ Qje fi quelquefois ilarriue que ceiix qui ont bien XVIL 
repeu ne peuuent pourtant dormir, c eft qu il y a de 
l'indifpofition grande ibit en leftomadiX comme 
de£iutdechaleur(quiempefche Teuaporation , foit 
au cerueau ( comme quelque chaleiu: eftrangerc)qui 
cmpefche la concrétion & congélation des vapeurs. 
Et tels fymptomes ou indifpolitions lont des lignes 
rres-dangereux & mortels, ou conduifent quelques- 
fois , à la folie , comme dit Hippocrates en fes pro- nippocr. \ 
gnoftiques. ' î-- 

Or corne p.u: la première concoilipii.de la viande ^'^''.i.'^. 1 2.. 
dâs l'eftomach le cerueau eft plus charge de fumées X V I II- 
& vapeurs, aulïï leibinineil en eft plus profond , de 
forte que rarement{onronge pendant iceluy,tant les 
fens fontalîbupis. 

Mais après que la viande eft ainfi cuite dans lefto- X I X. 
mach & tournée en vnç mafteque les Médecins ap-^ 

B i 
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pellentchylc, quelle a encore palïe par les veines 
meferaïqnes ;& qu'après elle eft derechef recuitCjj 
& dans les inreftins &: au foye , le foye en produi£t 
du iang, lequel il diftribuë à toutes les parties du 
corps ; & le plus fubtil s en va au cerueau , non fans 
quelques vapeurs^lefquellesCfi l'animal eftoit efueil- 
lè ) le conuient derechef à dormir en eftoupant (non 
pas tant que les précédentes) les conduits des facul- 
tcz animales. Or pendant ce fbnimeil qui eft plus 
léger que le précèdent iè reprefenrcnt plus com- 
munément les (bnges auec moins de confufîon & 
de trouble: comme<nousJ.irons encore cy après en 
ion lieu traidtaiït dès fbngcs. ^ 
XX. Cela ainfi entendu il £iut encore remarquer , que 
^d^r ^' ^ ^^^^'^^ ^^^^ enfcigne Ariftote & ap^es luy Paul 
Ijr T/> ' -/Eginete) de ces fumées & vapeurs qui montent air 
^aulT cerueau partie fc pren3 & congelé en bonnes hu-^ 
^gin. meurs , Icfquelles caufcnt le fommeil .: & partie en 
•4/?. 97. pituite & mauuailes humeurs , qui font la matière 
I- des catarrhes ^ defluxioïis. Ètd'aut^t que les'vieil- 
lards n'ont gueres de bonnes humeurs ils ne peu- 
vent auflî gucres dormir ,j&neantmoins font çatar- 
* rheux & Itîbiets aux rheumes à cau(e qu'ils fojic 
abondans en humeurs corrompues. Voila coiiiimenc 
fefaiâ le fommeil. Voyons maintenant comïnenr 
eft-çe que nous nous refucillons & relcuons d':i- 
celuy. 



Des cxufes du rejùeil ititerrujition du fommeiL 

ChAp. IV. 
i.Tourquoy les puupieres de nos yeux sUlbatcnt lors 
que nous dormons, 1 1. La cauje du refue'tl naturel, ili. 
Caups du refueil étrangères Ifiol entes, i v. Comment 
les^ fondes affreux noH^eJmUent, w.Pour^uoy le reJueil pro- 
cédant 
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îedant des Cdufes eflungeres noM efiourdit, ce quenefaifl 
OM le naturel. V i. Fourt^my le refueil non naturel trou- 
ble U d'tgeftion. VII. Comment nota nom rendormons 
Mres le refueilYtolent. vin. Lesfens après U refueil re- 
prennent £ exercice de leurs fonBions. i X. Deux doubtes 
font propofel : l'l>n pourquoy la triflejfe eft allégée par 
It fommeil l'interrompt neantmoins : l'autre comment le 
trauail peuteftre caufe du fommeil, "Vm que pendant le 
trauail U chaleur naturelle eft d.ffufe par tout le corps. 
X. F^folution du premier douhte. xx. l{efolut(on de l'au- 
tre douhte. 

X\ End.-int donc que la chaleur naturelle eft ainfi I- 
1 occupée à cuire la viande dans rcftomach,& que 
le froid a faifi les parties fuperieures , les paupières 
s'abbattent & couurent les yeux eftant deftituées 
de la chaleur Se par mefme moyen du mouuemcnt. 
Car c'eft la chaleur qui agit & remue la mallè cor- 
porelle en toutes (es parties, & le froid au contraire 
tneourdit nos membres. 

Mais le fommeil eft interrompu par le refueil 
foitque nous nous cfueillons de nous mcfmcs , foit 
par quelque caufe eftrangere. Si c eft de nous mef- • 
mes cela (t faid lorsque la chaleur naturelle après 
la concodion commence à scfpandrcpar tous les 
membres du corps ayant confumé les vapeurs qui 
eftoupoyent les conduits,par Icfqucls les cfprits ani- 
maux s'efcoulent partoutlc corps, ny plus ny moins 
que la clarté du Soleil s'efpand par toute la terre, 
lorsque la chaleur adiffipé les nuages qui cou- 
uroyent l'air. 

Les caufes eftrangercs font de pluficurs fortes, & 1 U- 
tout autant en nombre qu'il y a de moyens d'in- 
terrompre le fommeil auant que nous nous eiueil- 
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lioqs de nom mcrmes.' Par exemple,vn grand bruit; 
vne poinaure,piqueiire,coup,ou blelïbùre & autrts 
clmonons qui caufenr douleurs, les rhcumes, catar- 
rhes & dcfludions qui cftouppent 'es conduits de la 
relpiration, ^plufieurs autres telles caufesaefquel- 
les quo}vqu eftrangeres efmouuent les efprits ani- 
maux alîoupis comme le foufïle efineut le feu qui 
p elt couuerp^que dVn peu de cendres : de manière 
qu ils font efFort contre les empelchemens, lefquels 
dtouppoyent les conduits des fens , & rompent ou 
interrompent le ibmmeil. 

Les fbnges affreux & horribles efinouuent auffi 
quelquefois, fi viuement ia phantafie que l'eflno^ 
non , & le trouble efueille les elprits alfoupis du 
ipmmeil, comme chacun peut auoir quelquefois 
fflprouué en foy-mcfme. 

Mais le refùeil de ces caufes eftrangeres n'eft 
point doux & agréable comme celuy qui aduicnt 
par la caufe naturelle fufdite ains nous lailîè tout 
eltourdis, à caufe qu'il ne faift que repoullèr les 
irapcursqui eftouppoient les conduits des fens, & 
aJ^ff e n arriueque lors qu elles fontconfumées. 

D ailleurs il retarde la concodion , parce qu'il 
taiél retirer la chaleur naturelle de l'eftomach pour 
selpandre haftiuement, & en trouble par toutes les 
parties du corps, tout ainfi que fi on retiroit le feu 
d'auprès du pot lors qu'il bout. 

Toutefois eftans ainfi efueillez , nous ne lailTons 
pas de nous r'endormir encore après ( les caufes de 
i interruption du fommeil celEint) tandis qu'il reftc 
aucerueau de la matière de ces vapeurs & fumées, 
ou bien qu ,1 en monte derechefde l'eftomach , ou 
du foye allez ^our rappeller , & entretenir le fom- 
meil lufques a ce que nature eft contente , & que 
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tious nous efucillons de nous mefmcs. 

Apres donc que nous fommcs ainfi efucillez Tamc ^ x 1 1. 
recommence à opérer & agir par le moyen des fcns^ 
lefquels eftant defliez & deflafîez exercent chacun 
fa fondlion foie par lordonnance de la raiibn es ^ 
gens de bien, fbit par Tmdudlion de Tire ou de la 
concupifcence es perfbnnes mal conditionnées &: 
vitieufes, qui fe lailîent gouuerner à ces maiftrelîès 
violentes , lefquclles par le moyen de leur rébellion 
veulent indeuëment & indignement irapieter lem- 
pire de la raifon, à laquelle elles font naturellement 
lubjettcs. 

Sur le fiibjet des Gau(es eftrangeres qui inter- I X. 
rompent le fommeil on peut encore , entre autres, 
propofer deux difficultez , lefquclles l'ay refolues 
en mes queftions naturelles , & veux encore les re- 
peter icy. La première, comment fc peut-il faire 
que le foucy & latrifteflfe interrompent ie fommeil^^ 
& que neantmoins le fommeil allège cS: le foucy 
& la triftelfe? L'autre, comrtîcnt fè pent-il faire qiic: 
le trauail prouocque le fommeil , veu que pendant 
iceluy la çlvileur naturelle eft efpandue par tout ' 
le corps , & neantmoins le vray fommeil fo faid: 
tandis que la chaleur naturelle eft ramafsée à l'in- 
térieur? 

A la première ie refponds que la fafcherie Je foucy 
& rangoilfe elinouuant & troublant l'imagination 
interrompent le fommeil : dequoy ïè plaignoit 
Roniard ai fès amours pendant que le Ibucy amou- 
reux intetrompoit lanuift fon repos, difànt ainfi: 

Bien efl-U ^>ray au il contraint ^n petit Rojtfarde 
Fendant le tour jon(ec ret ajfetity ^moién 
Et dans mes flancs [es griffes il n^ allonge: 
^ A^ts quand la nuiil tient le iour enfermé y • 
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// [orï en âuejtcy or Lyon afamé 
f mille dents toute nuiSl il me ronge. 

Or bien que le Toucy & la fafchetie efitiouuant &: 
troublant Timagination apportent des inquiétu- 
des , le fbmmeil neantmoins qui eft le repos de la- 
me & du corps , & qui met en oubly toutes choïès 
pendant qu'il nous faifit accoi/ànt rcffnotion des 
efprits troublés donne quelque relafche à toutes ces 
paflîons* 

A l'autre ie dy que le fbmmeil ne procède du tra- 
uail que par accident & mediatemcnt^non pas com- 
me fa caufc propre & prochaine ; d'autant que le 
traiLoil eft fuiuy de laficté , Se la laiïètè nous faidb 
chercher le rçpos: pendant lequel la chaleur natu- 
relle Ce retire au dedans, & y agilîànt en faiâ: exha- 
ler des fumées & vapeurs au cerueau , lefquelles 
( comme iay défia monftré ) eftoupant les conduits 
des (ens prouoquent le fommeil. 

lufqucs icy nous auons vcu en eros Se en gêne- 
rai , Teftat des Cens pendant la veille & le fbmmeil. 
Maintenant il le £iut particularifer & diftinguer 
pour en auoir vne plus claire intelligence. 

Pu diucrs eflat des fins pendant U lieiUe ^ 

le fommeil. 

* 

c H A p. y. 

h 

I. Veflat des fins tant intérieurs é^u extérieurs peut 
efire de qtutre fortes diuerjes. ii. Correj^ondance des 
fins extérieurs auec les intérieurs. 1 1 1. Caufi du profond 
fommeil fans fonge. i v. Caufi de U parfaire Ifeiiie, 
v: Caufi du fommeil moins profond accompagné de fonges. 
V I. Caufe du fommeil encore moins accompli : comme 
pendant iceluji les chofis Ifrayement perceui's par quel- 
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féi^lfn despns extérieurs nous femhlentfonges, vii. Tour- 
^oyU mefme chop arriue a ceux t^u'i fontyures.wii, Quon 
f eut parler en dormant, i x. B^folution conclufton. 

NOftre ame ( comme nous auons amplement I. 
monftrè ailleurs ) exerce les fondions de fes ^^t» traieit- 
facilitez animales par deux moyens , fçauoir par les 1'*^^^^*' 
lèns intérieurs, Se pat les fèns extérieurs; Peftat def- 
quels peut eftre de quatre fortes diuerfès. Car ou 
tous les fcns cnfemble tant intérieurs qu'extérieurs 
peuuent eftre liez & adbupis , ou tous libres , ou 
aucuns alïbupis , & aucuns libres , non pas tousen- 
fèmble. 

Mais il faut remarquer & retenir qu'il ne fe peut 1 1, 
faire que les fens intérieurs foyent iamais tous en- 
fèmble liez en mefine temps que tous les fens exté- 
rieurs font libres , & au contraire il ne ic peut faire 
que les Cens extérieurs foyent iamais tous enfemble 
liez en mefine temps que tous les fcns intérieurs font 
libres : d autant que tous les fens extérieurs cnlèm- 
ble font toufiours afFedez de mefmes que le fens 
commun , dcfquels il eft comme le prince & le iuge; 
de forte quefi vn (cul des fensexterieurs eft libre,, 
comme la veuë ou roiiic , il faut inférer que le fcns 
commun Feft aulli : mais il peut bien arriuer qu vu 
ou aucuns des fens extérieurs {èront liez & affoupii 
encore que le fens commun foit libre : combien 
qu au contraire il ne fè puilTe iamais eftre aflbupi Se 
attache que tous le^ fens extérieurs ne le foyent 
'cnfemble : & ce d'autant que ( comme nous auons 
touché cy-de(Ius)la priuation ou fufpenfion s eftend ^t^ch.i. 
plus que la faculté ou habitude. Cela ainfî retenu 
reprenons la diuifîon cy-delFus proposée. 

Si donc tous les fens en/cmblc tant intérieurs III- 
qu'extérieurs Ibnt liez & affbupis nous dormons 

dVn 
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dVn profond fommeil & fans fongcr aucuncmeiiC^ 
Ce qui arriue ordinairement pendant le premier 
Ibmmeil , à caufe (comme i ay dit cy-deuant ) que 
grande quantité de vapeurs eftouppent les conduits 
des lens, 

I V. Si au contraire tous les fens enfemblç tant inté- 
rieurs qu extérieurs font déliiez & libres nous veil- 
lons entièrement & gaillardement. '• 

V. Si aucuns d'iceux font liez , à fçauoir le /èns 
commun auec tous les fens extérieurs , &: les autres 
fens intérieurs font libres nous dormons, inais non 
pas fi profondement que fi tous les lèns enfemble 
eftoient attachez : & lors nous fongeons aulTi ordi^ 
naircment par le moyen de ce que diuerfes images fc 
reprefçntent pendant le ibmmeil à la phantafie & à 
la memoire,comme nous déduirons plus amplcdienc 
cy^apres en Ibn lieu. 

V I. Si au contraire le lens commun auec tous les 
fens extérieurs , ou aucuns , voire vn feul d*iceux, 
font libres & défiiez , & les autres attachez , c eft 
vrayement veiller , quoy qu aucunefois la plu(part 
des fens eftans alloupis il nous femble que ce que 
nous perccuons par les autres, foit en fbngc,comme 

t^rifi.c^i. voir de la lumière dans la chambre , ouyr le chant 
defomniis' coq,les aboys^ des chiens , le fon dVne cloche , & 
autres chofes lemblables. Car tout ainfi x{u'il nous 
aduient quelquefois que penfans profondement à 
quelque chofe d'importance nous perccuons lé- 
gèrement des chofes lefquelles nous ne fçauons* 
après fi nous auons vrayement perceues par les fens 
cxterieursou feulement pensées:demefmesarriue-il 
qu eftans à demy aflbupis du fbmmeil nous perce- 
iions vrayement des objets par les fens extérieurs, 
Icfijuels après que nous fommes entièrement eC- 
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iieillez, nous croyons leulement auoir fbngcz. Et 
qiioy qu'il n'y ait celuy , s'il y a çrins garde , à qui 
cela ne foit quelquefois aduenu : li éft-ce qu'il ne lè- 
ra pas hors de propos d en donner vn exemple que 
i'ay tiré de Card " * ^ 

ni us perlbnnage 
me. Ce Belloniu; 

du iour vn grand bruit & tumulte à Ja rue, & s'e^ 
ftant leuê en lurfaut encores à demy endormy mit la 
tcfte à la fencftre, &c vid entre autres chofès des fem- 
mes toutes efplorees, & defcheuelees quicouroient 

&: là en delordre , & puis fe recoucha & rendor- 
mift. Tantoft après il le leue auec cefte croyance 
qu'il auoit fbngé celamefines, qu'il auoit vrayemcnt 
ouy & veu5& neantmoins le racomptoit à fon hofte. 
& autres , comme vn fonge cftrange qui luy auoi: 
donne de l'ennuy en fon efprit. Mais ayant appri 
d'eux que c'eftoit chofe certaine & veritable^qui s'e 
ftoit ainfi palice la nuiél deiunt , non pas fonge n 
menfonge , il en demeura bien eftonné, 

Lamefine chofearriue fouuentà ceux qui font y IL 
yures, parce qu'ils ont les fèns troublez , à demi-af- 
îbupis & failîs par les fumées du vin : Icfqucllc 
cftant tantoft après diflîpees , ou confiimees , \ 
croycnt feulement auoir fonge les chofès qu'ils 01 
apperceuës , ou faites pendant leur yurellè. 

On me pourroit encore demander icy , comment V 1 1 1« 
eft-ceque certaines pcr fon nés parlent en dormant, cx^r/^.cj- 
& refpondent quelquefois fi on les interroge. Et à ^« fonmm. 
la vérité il n'y a point dedoubte (y.i'clles ne puiflènt 
parler Se bégayer en dormant : tgut auflî bien que 
marcher & mouuoir quelque membre , parce que 
la faculté mouuante ri'eft pas toufiours attachée : en- 
core que les fens cxter ieui s le foicnt^conune nous di- 
rons 



3© De U veille • / 

rons encore au chapitre fiiiuant: mais de refpondrc a 
propos à ce dont on cft interrogé , cela ne fc peur en 
dormant : d'autant que pour rcfpondre à propos , il 
faut oiiir & cntendre,& par ainfi le fèns de rouyc,& 
le fens commun font libres & défiiez : & cela mef- 
ines eft plulloll veiller que dormir,quoy que les au- 
tres fens (oient entièrement eftouppeî:. Toutèfbis 
par charmes & fortileges, on faidt rclpondre à pro- 
pos ceux qui dorment : &c dit-on que le cœur dVn 
geay a cefte vertu : mais ie n'en croy rien , fi ôri n'y 
adioufte des charmes. , 

Ces chofes donc fe font çii veillant , puis qu'elles 
font perceucs par les fens exterieurs,lefquels>enfem- 
ble le fens commun, font entièrement liez & alibu-- 
pis pendant le vray fommeil , en forte qu'ils jie peu- 
iient clxercer leurs fondions , ny perccuoir aucunîS 
obiets. le veux parler en fbite de ceux qui fbncî 
moins entièrement endormis. 

Pe ceux quifeleuent^ marchent^ grimpent^ font d'au* 
très jlmlUlles allions en dormant. 

C H A P. VL 

t 

ï. MerueiUeuJcs allions d^aucuns en dormant, i ij 
^Bions periUeuJes, 1 1 i. J{aiJon de Cœlm I{hodi^'inHs^ 
I v. . Autre raijon plus claire de LeuinLemne. v. Conji- 
deration particulière de ceux qui font des allions péri}*- - 
Icuf es en dormant, vi. Comment on remarque jue telles 
avions fe font en donnant, v 1 1. Fourquoy la faculté fen- 
fttiue n^excrce en dormant fa fonflion en ces perfonncs la 
comme falil la motiue. y m. Fourquoy telles perfonnes 
a leur refUed ne fe fouutennent point des avions fùfdites 
comme elUs font des longes. 

Ccft 
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C'Eft chofe bien plus eftrange( railîî cft-ellc plus L 
rare)qu il y a des perfonnes^lcfquellcs fc Icuent t^nflot. 
de nuidt cftant endormics,qui vont & viennent, qut ^^P' 
tracaircnt, & puis fe retirent , comme l'on a efcrit^'"'^^'^'^ 
d'vn Theon Stoïcien : & mcfines aucunes qui met- 
tent la main aux armes , comme i'en ay vcu d'autres 
qui fe ruent liir ceux qui couchent aucc elles, & 
font leurs efforts pour les eftrangler, & l'ay cfprou- 
ué non fans danger couchant aucc vn icune Gentil- 
jiomme Gafcon, en compagnie duquel i'allois à Pa- 
ris.- neantmoins il eft d'ailleurs de tres-bon naturel, 
tout noble , & plein de courtoifie & modeftie : mais 
il m aduertit vn peu trop tard de cefte imperfeûion, 
s exculànt fur ce que cela luy arriuoit fort rare- 
ment. 

Il y en a encore d'autres qui defcendent par les fc- 1 1- 
neftres, qui grimpent par les murailles , qui palïènt 
les riuieres à nage,qui vont &: viennent & s'expofent 
en dormant à des périls que les plus agiles n'oferoiét 
entreprendre en veillant, corne nous lifons d'vn ef^ 
clauede Pericles Athénien: & d'vn autre qui (e leuoit 
quelquefois la nuid d'auprès de fon compagnon , & 
quoy qu'il ne fçeufc nullement nager veillant , paf- 
foit à nage tout endormy vne riuiere prochaine. Ce 
que fon compagnon ayant obferué le fuiuit vne 
nuiâ- pourvoir qu'il deuiendroit,& le voyant auant 
dans l'eau craignant le péril, Tappella à haute voix: 
& le pauure homme s'eftant cfueillé fe noya fou- 
dain. 

Or la raifon de cccy eft, félon l'opinion de Cœlius 1 1 
Rhodiginus, qu'il y a vne grande commotion & trou- CœU.^J$b. 
blement au cerueau de telles perfonnes, non toute- 3o. M. 
fois fi forte au prix de l'eftoupcment des fens,qu'elle ^'*''î* 
puillc rompre le fommeilr 

Lcuin 
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I Y. Lciiin Lemne profondant plus auant cefte matief'c 
,emn. tient que telles perlonnes ïbnt dVne complexion 
iemn.çap, f^j-^ chaude &c pleines d'vn fang efciimcux & d et- 
*/'^' ^' prits fore bouillanSjlefquels montans au cerueau ef- 
tcT// * mouuent les facultcz de lame aux adions fufdicîes: 
de forte que le corps par l'impulfion & agitation de 
ces efprits animaux , efquels confifte la force des 
nerfs , des mufcles,& du mouuement, eft porte, mef- 
mes pendant le fommeil, & contremont & à val à 
tous ccsefFeéls eftranges:, qu'en veillant elles n'ofent 
entreprendre en appréhendant les eucnemens péril- 
leux. 

V. Mais encore remarqiie-il particulièrement, que 
ceux qui grimpent ainii par les murailles., defcen- 
dent par les feneftres , montent fur les toidls & font 
telles autres actions en dormant,font ordinairement 
en la fleur de leur aage & ont vn corps rare , grefle, 
agile, aérien, & venteux: & d'ailleurs ont refprit 
boiiillant,ardent & adif: de forte que tout ce qu'ils 
empoignent ils le ferrent, fort eftroittcitaent, mar- 
chent lànsapprehcnfion de péril quelconque,&dVn 
pas lent & tardif s'accrochent fermement des mains 
& des pieds ,' Se fe fouftiennent & balancent légère- 
ment & agilement, en Pair. . ' 

V I. Gr que tout cela (c face en dormant il eft aisé à 
iuger de ce que fi on les appelle Se crie fiu: ces en- 
trefaites ils cheent tdus eftourdis en. s'efueillanti 
mais fi on les laille faire ils fe recouchent tout belle- 
ment : & neantmoins après qu'ils font efueillez ils; 
ne fe reflbuuienncnt point de ce qu'ils ont fait en 
dcixmant. 

^ j j Mais pourquoy cfl-ce ( dira quelqu vn) que la fa- 
culté fenfitiue n'opère auilî bien par le moyen des 
efprits animaux que fait lamotiue?C'eft poiur-autant 

^ que 
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qiic le conduit da la Eiciiltè motiuc eftdifFcrcntdes 
organes des fens , & ncantmoins plus ample & plus 
lar^e: tellemec qu'il eft plus aisé aux efprits animaux 
de s'ellouler par celuyrlà que par ceux-cy. 

lUaispourqiioy eft-te encore que ces gens-là ne fe VI I L 
rellbuuicnnent point de ce qu ils ont/ait pendant ces 
cj[iTiotions,& lors (Ju ils (emoloient veiller,& ncant- 
moins le rellbuuiennent bien de leurs (bnges ? C eft 
à caufe que pendant les adions fuQites les fèns font 
€11 trouble, en efiiiocion & confufion, laquelle faift . 
perdre la fbuuenance & des fonges & des choies 
vrayes enfemble. Mais lors qu'a la phantafie (e pre- 
fentcnt quelques objets en Ibnges pendant que les 
autres fcns font liez & alloupis fans aucun trouble, 
la mémoire les rerient & conferue , fi bien qu'cftans 
cfueillez on sçn rqflouuientencore, 

Or quoy que le fommeil nous (bit donné de lia- I X% 
turc pour le Ibulagcment del'ame &du.corps,fi eftr 
ce qu'il n'en faut; point vfer outre mcfure eftant auflî 
danf^ereux en fbn excez & plus que la veille mefme: 
ainA que ie veux mqnftrer en fuite, & puis nousdi- 
ftinguerons le temps propre au (ommeil & à la veille 
IVn de l'autre. 

Comhien cjl nuifthle l'excel^au lfeiller au dormir: 
Cr de ceux qui ont dormi plufiears années 

pins interruption. 

C H A P. VI L 

I. Combien leslfeilles excepues font nuifthle s. 1 1. çlue 
le femmeil excefsifefl aufsi tres-pernicieux. iii,(^tlfaut 
beaucoup plus y elUer i^ue dormir, iv. Continence de pUton 
èn fon Ifiure en fon dormir, v. Comment ^rifote eui* 
kit le trop profond lon^fommetL vi. Catien a ^efcii 

C 
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i^o.ans par le moyen deja continence ,%vii. i/frfenm nè 
dormoit qu'^^ne heure le ioùr> ^ la nuiEl. viii. Scan^ 
derbeg deux heures, i x. DU fommeil merHeilleuJenjcnt 
long d'Epimenides autres. 

Omme nul excez n'eft bon ny loiiable en la mo- 
\^ ralicé , aulîî n eft-il point es chofes naturelles. 
Mais encof e particulièrement n'y a il rien de plus 
nuifible à la (antè des hommes,que le trop veiller & 
^\fp. 1. 1. le trop dormir. Car ( ainiî que nous enfeignent les 
,^phor, 3 . Médecins ) les veillf s trop longues nuifent erande- 
3aLL 1 1. nient au corps: d'autant qu elles confument les bon- 
^^^d^Can^ nés hilmeurs,& les efprits animaux & vitaux, qu el- 
^'lèen Vatél ^^^^ maigrilTent & attenuent,qu elles caufent des 
^^y„ /,^,j^cruditez en l'eftomachpar la diuîpation de la cha- 
leur naturelle qui ne peut excrçer fa fondlion en 
la concodtiôn , qu'elles excitent la bile , engendrent 
des fièuresj des goûtes , & debilitation dçs nerfs , Sc 
des mufcles, & conduiftnt fouuent à la folie. 

I I. Le fommeil excelîîf n eft pas moins dangereux 
& nuifible au corps & à l'ime , d'autant qu iirelaf- 
che trop les membres, qu'il ap]3e(antit latefte, qu'il 

^ rend la perfonnc ftupidc, parelIeufe,oublieufe & en- 
cline à toute forte de vices , & melînement à la lu- 
xure. 

III. Mais IVn & l'autre excez eftant bien confideré, 
&noftre vie (comme nous auons dit ci-deuant ) n'e- 
ftant qu'vne vraye veille,& le fommeil l'image de la 
mort,ou(comme difoit Arifton) vn feuere publicain 
pu gabelleur qui exige de nouls ,& emporte la plus, 
grande partie de noftre vie il eft feant & raifbnna- 
blc que nous donnions plus de téps à la veille qu'au 
fommeil. Car fi nous dormons la moitié de la vie, 
i& employons partie de l'autre moitié à nous ha- 
biller. 
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biller,a )ila)îgeL''& boire, & à rancdediuerriiïemens 
inutiles, combien peu de temps nous reilera-il pour 
cftre ^idts proprement & vrayement viute ? la 
moindre partie de la vie ne fera-elle pas pour la viç 
mc(me? Quand les nui(5ts feront donc loncrnes , il 
en faut employer vue partie au trauail , afin que 
pour le plus le fommeiï ne nous defrobe que le 
qiurt de noftre vie , ou quelque heure d'auantage, ^- 
JPt ^«^fcomme dit tres-bien S. Bcrnardjc^' foitXe repos ^^f'^^rei 
d'ifn corps Ufse\ non p46 U [epulture d'yn corps/ entière- 
rnent eflouffé: non pas hxtinSlion , mais bien la répara^ 
È4on des ejfrits. Ce que ceux-là qui nous en ont laiC 
se les préceptes ont eux-mcfincs le micu^ipradi- 

Platon fçachant bien que la (obricté cft contente 1 V, 
de peu de fommcil n'auoit pour fbn ordinaire que du cœ. Rjyldf. 
pain brun,<Sc des oliues à manger,& de l'eau à boire, ^> 
& ne dormoit qu'autant c|ue la necelîîté le requeroit '^'*^'3- 
pour la conferuarion de (a fanté : &:nousadmonefte 
en fes, (iurcs des Loix de nous leuer la nuiét pour T^T ^' 
trauailicr & vaquer, foit aux affaires publiques, * 
foit aux ^riuces, chacun fuiuant Ci condition: ad- 
jouftanta cela que pendant le fommeil vnhomrnc 
n eft pas phis à elKmer que s'il ne viuoit point du 
tout. 

>\riftotc(qui alepîus hautphilofophcj auoit âc- v 
couftumè en dormant de tenir en IVne de fts mains ucrt 
ync baie de cuiure , &au delToubs vn baiîîn de mef. 
me matière , afin que lors qu'il (croit fàifî d Vn trop 
profond fommeil , la baie kw cfchapant de la main, 
I&: tombant dans le bafsin,il hift efueiïlé par le bruit 
& rcfbnnement du coup. 

, Lafobrietc& continence au manger, boire, & yj 
dormir cftoit Ci bien rcgicc en Galien le Médecin 

Cl ' 
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qu'il en a vcfcu cent &c quarante ans en parfaiifle ûn- 
î té, n'ayant defiilli que par vne extrême & dectepite 

vieiUelfe fans autre fymptome de maladie : & dit-on 
de luy, que toute fa vie il eut fon haleine doux-flai- 
' ' ^ rante & foliefue. i 

♦VII. Arfenius précepteur des Empereurs Honorius &: 

Arcadius, perfonnage de rare fçauoir , & de bonne . 
vie,qui fut depuis moine, ne dormoit ordinairement 
qu Vne heure le iour & la nuicil:. 

i V 1 1 1. Scanderbeg ou Cafl:riot(duquel le$ héroïques ex- 
ploits font en la bouche de tous les hommesjne dor- 

I nioit d'ordinaire que deux heures. Auffi faut-il qu'vn 

grand Capitaine (bit autant veillant que vaillant. 

Hom, 1. C'eft pourquoy Agamemnon eft reprins dans Ho- 

lUaL Ec. i^ej-e de ce qu'il dort toute la nuid. 

oroH pour trancher court ce difcours il n y a rlende 

^at.il P^^^ fineulierement recommandé es faindes cfcritu- 

t j . 1^. 1^ veiller. 

r.nc. II. Toutesfois nous lifons qu'il y a eu certains perfbn- 
ti. Mar. nages lefquels par quelque caufe occulte, ou par 
P^ri'ï^i'îîop de Dieu , ont dormi fi long temps que 
IX. c'eft chofe récitée entre les merueillcs: Paufanias 
a^^'î iVf ^^^^^^ Epimenides de Crète" , ayant efté enuoyè 
cap. I . ' P^^^ quérir vne brebis aux champs , il fe re- 

Cor.c. I o. f vne grote pour euiter le chaud du midy,oiY 
16 i6.Coîo. il fut làifi d'vn fi profond & long fommcil qu'il y 
f^. 4- dormit l'efpace de 40. ans,ou félon Pline, 57. &fe- 
TLn. c, 57. Ion d'autres encore d'auantage.EftantefueiUé ils'eit 
' • alloit chercher la brebis, mais il trouuÀ toutes cho- 

fes changées aux champs & encore plus à la ville : & 
luy-rnehTie fut en telle admiration par toute la Grè- 
ce qu'on le tenoit pour vn Dieu. Les fept dormans 
Ephefiens { dcfquels l'hiftoire eft auffi mémorable 
qu admirable ) fuyans la cruelle pcrfççutign de l'Em- • 

pereu^ 
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pcreiît Deciiis fè rerirerent auflî dans vnegrote , oii 

ils dormirent iiifques en l*an 30. de l'Empire de 

Theodofe le ieune,qui font i9^,ans.S'eftâs efueillez 

vn iour de Pafques bien fàins & dilpos, leurs vefte- 

més( chofe merueilleufe) nuUemet gaftcz,& croyans 

n auoir dormy qu vne nuict feiilemcc, ils s'en allcréc 

dans la ville d'Ephefercfolus mieux qu'auparauant 

<cdurcr le martyre pour la foy Chreftiennermais ils 

trouuerent toutes chofes changees,& l'Eglife Chre- 

ftiéne en meilleur vSc plus aireuré eftat.Leurs habits, 

.leurs difcours& notamment la marque de leur mô- 

Tioye, dôna cognoilîànce qu ilsauoicnt cfté du téps 

.de ce tyrant Decius. Leurs, nos eftoient Maximianus, 

'Malchus ^ Martianusy Vionyftus^ lo^nnesy Serap'wny Con- 

7?rf>7//W. Cela arriua félon Sigebcrt 1 an de noftfe 
ïalut 447. ' 

' Cranzius cfcrit qu vn ieune efcholier dormit le- ^'"'^y^ 
fpace de fepr ans dans vn armoire,où ayât cfté trou- ^ya^i^' 
ué encore ne le pouuuoit-on efueiller à force, 
■ le n ay que faire de mefler parmy les vrayes hi. Vaufa, in 
ftoiresle (pmmeil fabuleux dïndymion lebien-ay- P^'^c. £- 
me de la Lunerpar lequel aucuns entendent vne tref- ^^^v , 
lourde parefle &faitardife, parce que les rais de la 
Lune cngourdi/Fent 3c appelànrifîcnt : d'autres vne "^'^'^ 
continuelle contemplation des corps celeftes&: par- 
ticulièrement de la Lune. 

Difbns maintenant quel temps eft le plus conuc- 
n^iblc à la veille & quel au fommeiL 

fiuand ejl'ce jh'iI faut Ifeiller ou dormir. 

C H A P. V I I I . 

^\ ^ippocrates enfeigne ^u il faut Ifàller le iour er 
dormirU nuif}. n, Argument J. pour monfrcr^u' il faut 
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' ycller le lour. ni. [Autres Argnmensfour ceU mfme.Vf ^ 
-riumens vour monftrer ^u'dfmt prendre U fommeil U 
à. V. Qu^u cejie auje les Foetes ont appelle lefommeil 



nuUt 



ais delà nmtl. vi. amté de ceux fttfont delà nuttt le 
tour. VII. Exceptions.vin. Que la coufiume fe tourne e„ 
^ne mre nature, ix. C>«';/ efl dangereux de Uijferp>nt 
couftume tnuetcrce fioy ^ue mauuaife. x. Les malades 
„Uy ans repos peuuent dormir en tout temps, xi. Le melme 

éfi dès -yieiUes zens. xii. lefommeil interrompu la nmtt ^ 
adoitrcparerTematin.xni.l'oiir^uoflefômmei duma- 

tin eli le plus aqreable. xiv. Tour^ioy lefommeil ejt dan- 
gereux après if repas, xv. vourfioy après Ufeignee. xvi. 

tour^uoy après U médecine s'il n'cfi court Or 1%"- xvn. 

Quelle ttfsictté il faut tenir en dormant. 

C' E erand 5c admirable oracle de la Médecine 
, Hippoccatcs parlant du temps conuenable a la 
veille & au fommeil, dit ainfi : // eft bon dt dormir fe- 
Ion la coufiumc^feUn la nature: ^eflkf^aUotr.-yedUr k 
tour <-r dormir la nuiÛ : Cr efl chofe manuaife cr dange- 
reuCe d:outre-pafrer cela. Sur quoy Galien .remarque 
• qu'au temps d'Hippocrates , les hommes gardoient 
cette bonne côuftumé de veiller & dormir félon la 



nature. .ni- a. 

1 1. Or que cette couftume de veil er le iour^&. dor- 
mit lanuid, foit félon la nature, il mé férabienaile 
de le môftrer par des argumens muincibles.En pre- 
mier lieudonc les hommes veillent lors queis cha- 
leur naturelle,qui eftoit pendant la nuid reilcrree a 
l'intérieur , eft efpanduë par toutes les parties du 
corps. Or la chaleur naturelle cft elpandue le lour 
par toutes les parties du corps , la chaleur du Soleil 
la retirant à foy comme fon fcmblablc; ceftdçJncle 
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iour que les hommes doiuenc veiller. 

D'ailleurs il faut que les hommes veillent lors 1 1 
qu'ils peuuenr plus commodément vaquer à leurs 
charges & négoces. Or jp'eft le iour qu'ils y peuucnt 
plus commodément vaquer , à caulc de la com- 
modité de la lumière. C cftdonc le iour qu'ils doi- 
uent veiller. A cela nous pquuons encore adioufter 
la confideration de la fanté , qui requiert que nous- 
veillions pluftoft le iour que la nuicî pour fa raifon 
qui fera rapportée en fuite, afin de monftrer que les 
veilles nocturnes font dangereufcs. 

De mefincs nous pouuons dire que le (ommeil j ^ 
cft propre & naturel à la nui6l > tant à caufe que 
par l'abfence du Soleil la nuid eftant froide & hu- 
mide , & la chaleur naturelle renfermée au dedans 
du corps , les veilles font dangereufes , que par 
ce que la lumière celefte nous defFaillant lorsque 
le Soleil fe retire & s'efloigne de noftre horizon, 
nous deuons nous retirer & noqs repofer. Ce que 
mefmesnous enfeignent les beftes, lelauelles gar- 
dent le mieux les règles de la nature.Et les habitans ^pn^ / 
de l'Ifle de Taprobane^quoy que barbarcs^font loiicz hifi. n. 
de ce que iamais ils ne dorment le iour.. f^/. u 

Ce beau précepte nous eft aqffi rcprefenté V 
ar les fibles des anciens Poètes , qui feignent que 
e {bmmeil eft fils de lanuidl : pour nous apprendre 
que c'eft la nuid qui cft le vray temps du lommcil 
& du repos. 

C'eft pourquoy i ay pitié de la vie des courtifans, V I 
lefquels au grand détriment de leur fanté font de la 
nuid le iour , & du iour la nuicft, à l'imitation de 
ces Lychnobies ou lantcrniers , lefquels Senequc ^^^-^fh 
dilbit viurc contre nature. Ce que ie croy qu'ils *^ 
pradliqucnt ainfi ( comme faifoit l'Empereur 

C4 
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HeliogabaIe)pqur monftrer qu'ils fe plaifent â reiv» 
uerlèr tout bon ordrerou bien poflîble pour la hori- 
te qu'ils ont que le Soleil nedefcouure leurs adtions 
dcnreglées. Cela (oit dit fans ofFenfer particulière- 
ment perfonne^ 

- Car ce que nqits venons d« dire du temps conue- 
nable au lommeil & à la veille doiteftre pris pour 
vne règle générale, laquelle neantmoins reçoit plu-ï 
fieuf s exceptions pour diuerfes caufes , dcfquelles ic 
veux déduire les principales, & plus ordinaires. 
L Pour la première de ces caufes là i'eftablis lacou- 
ftume : laquelle ( quoy que mauuaife ) gaigne quel- 
quefois tant fur fonfubjet quelle fe tourne ^comme 
en vne autre nature : de forte que venant à eftre in- 
terrompue il y a danger que tel changement n'alte-4 
te la fantè, fur lequel fubjet , ie diray en pallant que 
i'ay vçu & voy ordinairement que les efti;angers qui 
iious vifitent en noftre Gafcoigne , & particuliere-i 
ment eh la ville de Condom s'eftnerueillent de ce 
que toute forte de gens , hommes & femmes , & 
mefmes les vieillards décrépirez boiuent de nos vins 
puilTans, généreux & fumeux à grands traiârs après 
difiier,apres le foupper plus {buuent5& fur le poin6b 
mefines qu'ils fè couchent , fans que tels exccz altè- 
rent aucunement leur fanté : au contraire ils tien- 
nent que s'ils n en vloyent ainfi , leftomachtrouuc- 
roit à dire cefte riirée." Tant la couftume peut fur la 
complexion des hommes. 

Ainfi donc ceux qui ont accouftumé de dormir 
après le repas , trouuent ce repos à dire quand ils 
viennent à l'interrompre. Et combien que i -eftimc 
qu'ils feroyent beaucoup mieuxide laifFerpeu à peu 
cefte mauuaife couftume : fi eft-ce que cela ne fè 
feroit pas fans danger, ainfi que dit Hippocra-; 

tes. 
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teSjadiouftantàcelà, comme pour exemple, vne au- Wppocl 
tre ordonnance qui poflîble fèmblera eftrange. ^* 
Ceft (diG-il)que ceux leiquels n'ont point accouftu- 
me de difner ( car anciennement la fobrietè eftoit ^^^.^^ / 
fi recommandée qu'on ne faifbit eftatque dufoup- 



pcr) & neantmoinsdilncnt , doiucnt aulîi dormir 
âpres le difner , tout ainfi qu'après fouper , afin de 
f eparer ce changement par vne autre , &: que i'efto- 
mach foit aidé par le moyen du fommeil pour tra- 
uailler à la digcftion après Iva & l'autre repas. 

En fécond lieu nous pquuons rompre cefte rc- X» 
gle générale en fàueur des malade's ,* lefquels ne 

{>ouuans pas dormir la nuicl cerchent & prennent 
eurs repos lors & comme ils pcuuent. Ce que leur jqi^pQ^.^ 
permet aulli le mefixie Hippocrates patron de la iji,^ g, j]. 

Médecine. meih.mea 

La troifiefme excufè doibt eftre pour les yieil- X !• 
|ards. Car la vieilleilè eftantvnc vrayc maladie, Terent^ h 
( comme dit le Comique ) Se mefmes Ci incurable P''^'^* 
qu'infailliblement elle trainç fon fubjct à la mort, 
il eft raifonnable que les perfonnes vieilles iouyf- 
^ fent de melme priuilege que les autres malades , Se 
ne pouu;^qt^ gueres dormir ny la nuiû ny le iour, 
à caufe de leur feichereflc , il cft de neceflîto 
qu elles prer^ient le fommeil lors qu'il fc repre- 
fènte. 

La cinquiefme exception eft que file fi)mmeil XlL 
eft interrompu la nuità pour quelque caufe que ce 
fbit, Hippocrates permet de dormir trois ou quatre- ^'PP^^^- 
ou enuiron cinq heures du matin. Car ainfi ont 
interprété les autres Médecins ces fiens termes , ït ' 
n'y a point de danger de dormir le mattu tufjues •a U 
trot fie fme pmle dumur : pource qu au climaf où Hip- 
poCKitcs habitoit , les iours ne font iamais plus 



4î DeUveilh ^ 

courts que d'cnuiron onze heures,ny plus longs que 

d'enuiron quinze : tellement quenuiron quatre 

ou cinq heures reuiennent à la troifiefme parcie du* 

iour. 

XI II. le veux dire icy en paiïànt que le fbmmeil dit 
matin eft plus aggreable que celuy de la nuiét , par- 
ce que le Soleil remontant en noftre hemifpherc 
& s'approchant de nous , efmeut doiicement en nos 
corps des vapeurs qui prouoquent le fbmmeil. 

XIV. le n*ay point délibéré de £aireicy entièrement 
le Médecin : toutesfois puis que le dilcours nous y 
conduit, il fi^ut encore bailler quelques préceptes 
pour la fanté touchant ce fubjet. Le premier eft 
tout commun Se fçeu des plus ignorans , & mefmes 

Ui^tus in piaute l'a remarqué en fes ieux GomiqUes : qui eft 
ofldlar, foudâin bu peu de temps après le repas le fbm- 
meil eft dangereux a toutes perfonnes. Car il£iut 
^utat. ii ^ tres-bien Plutarque ) quelque cfpace de temps 
^f'*"^^- & quelque interiialle entre le repas & le fommeil: 
ce afin que le fommeil ne haftaiit par trop lacon- 
codlion , lesfuiVièes & vapeurs crues ne fainlFent le 
cerueau & appelant iffent la tefte auec beaucoup . 
d'eftourdiffcment & de trouble , qui caufe après 
diucrfês maladies tres-pernicieufcs. - 

XV. Le fécond eft quil fe faut foigneufemcr>t garder 
rnd. c. dormir après la phlebotomie ou feignée : afin 

chaleur eftant afFoiblie ne vienne à s eftein^ 
^ * dre 5 & les efprits qui font diminuez ne foyent 
cftoufFez & accablez par les fumées & vapeurs qjji 
gaignent & faifîlTent les conduits des fens pendant 
le fommeil. . 

XVI. "Poivl le troifîefinc , les Médecins tiennent qu a- 
pres auoir prins médecine il eft beaucoup meilleur 
de veiller que de dormir. Toutesfois a le fom- 
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mcil prcllc ( comme il aduientd ordinaire ) il n'y a P^wf. o 
point de mal de fommei lier vn petit & légèrement *4-^'^^^- 
cniiiron demy-heure après la pri(e de la medeci- 
ne: damant que parce léger & court lommeil la 
vertu de^la médecine s'augmente & fe fortifie da- 
vantage à laide delà chaleur naturelle. Mais aulTî 
toft quelle commence à opérer il £iut veiller iuf- 
qua ce que l'opération foitacheuce: parce qu'aux 
trement le fommei 1 trop long bu trop profond ar- 
refteroit le cours & la force de la purgation mede- 
cinalc. 

Il ne fera pas hors de propos de dire icy Hl*iefite- XVII» 
ment qu elle afl[îette faut tenir en dormant. Il cft 
donc vtilè à la fantç de fe coucher pluftbft fur ie 
ventre que fur le dos pour fortifier d'auantage la 
chaleur naturelle dans 1 eftomach & inteftins > afin 
ae mieux cuire & digérer la viande. loindt que le 
coucher fur le dos efchaufFe les reins , cuit le 
phlegmé dans iceux, dont s'engendre la grauelle : & 
d'ailleurs telle aiïîette produit des incubes & fim-^ 
fcofmes , mefrncment aux perfomies voraces ou ^ 
chargées de mauuai fqs humeurs. Il eft bon auflî 
de fe coucher au premier (bmme fur le cofté droit, 
afin de fortifier lâchaient du foye loife qu'il tra- 
iiaille à la féconde concodtion , & pour euitcr auflî 
qùe le coeur ne foit afFai fsé du poids des viandes de 
l'eftômach , & des inteftins , auant qu'ils lesayent 
cuites. 

Or ces préceptes ainfi expofez pour la conferua- 
tion de noftre fantè ; recherchons vn peu les caufes 
polir lelquelles certaines perfomies font plus fbm- 
meilleuics les Vhes que les autres. 

Tout'' 
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Pourquoy efl-ce ijue certaines perfonnes font fltps 
' JommeiUeuJes les 1/nes ^ue les mtres. 



C H A P. I X. 

I 



:. Tourjuoy les femmes font flm fimmellleufes que les 
}?ommes, li. Pourquoy les Petits enfkns font fort fommelV-^ 
l^eux^au contraire deslfteillards, m. Pourquoyles Nains. 
Iv. Poure^uoy ceux éjuiont les Ifeines menues, v. Tour^ 
^Hoy les pcrjonnes grajfes reflètes, vi. Pourquoy les 
oyjiues. Pourquoy lesioyeufes. viii, Pounpuoy lesgou^ 
lues c^jurongnes, ix. Comment aucunefois l'excefiue re- 
pletion desl/iandes empefche le fimmçiL x^.Ppur^uoyceux 
^ui habitent les lieux froids humides font plus fom^ 
meilLeux que ceux qui habitent les lieux chauds, x i. Z4 
différence du fommeil es quatre fkijons de l'année. 

L T Aiflànt à part pinceurs maladies qui rendent; 
JLi les perfbnnes fommeilleufes ou veillantes ou- 
tre leur naturel , i'eacled^ray dix aucres; caufes re- 
marquables 5 quay que i'en ayc touché aucunes en 
mes queftions naturelles. - 

En premier lieu donc le fèxe peut beaucoup en 
CCS efFedls. Car les femmes font plus fbmmeilleu-p 
fes de leur nature que les hommes , à caufc qu'elles 
font plus humides & plus froides.- & rhumidité eft 
la matière du fommeil, & la froideur la "cau(e qui 
faidt^rendre & congeler en eau les vapeiirsjlefquel- 
les eftoupant les conduits des fens , caufènt le fom- 
meil. 

j En fécond lieu l'aage eft fort confiderable. Car 

les petits enfans font fort (bmmeilleux , & les per- 
« fonnes vieilles au contraire ne jpeuuent gueres dor- 
mir. Laquelle diucrfîtè procède de ce que les en- 
fans 



fans (ont fort hiimides, & neautmoins abondans en 
chaleur naturelle: laquelle euapore grande quantité 
de cefte humidité , & l'enuôye au cerueau : de forte 
que les conduits par lelquels les efprits animaux 
s efcoulent du cerueau és autres parties du corps 
en eftans eftoupez ils s'endorment aisément. Et pour 
cefte mefme caufe le bercer agitant & mouuant ces 
humeurs, les faift endormir. Et mefines il n'y a rien 
<jui les remette pluftoft lors qu ils font malades 
quefaiâ:iefommeil,ainnqueGaliennouscn{eigne- G dm. IL 
Les perfonnes vieilles au contraire font foiches& ^.prorrh. 
ont fort peu de chaleur naturellc:à raifon dequoy la ^^^^^ 
matière eft la caufe du fommeil leur dcfaillant^elles ^ ^* 
ne peuuentgueres dormir. Or quand ie dis que les 
perfonnes vieilles font (eiches , i'entends ( comme 
i ay dit ailleurs ) qu'elles n'ont gucres de Thumidc 
radical , ny de bonnes humeurs , qui font la matière 
du fommeil, combien que d'ailleurs ils abondent en 
cxcremens &mauuailes humeurs qui font lanutic- 
re des rheumes & catarrhes. 

Au troilîcfoie rang ie veux loger les Nains, pour I IL 
eftre plus fommeilleux, que les perfonnes bien pro- 
portionnées. Ce qui procède de la groiTeur de leur 
tefte. Car les Nains ayant ordinairement la tefte 
fort groffë à proportion du rcfte du corps, elle abe- dig. caj> 
foingauflî de plus grande nourriture. Comme donc 3. 6. 
grande quantité d'aliment monte à la tefte>aullî fàidt ^^<sr. 4»- 
par mefme moyen grande quantité de vapeurs , lef- ''î* 
quelles la chaleur ne pouuant fi toft confomer ny 
aiflîper , elles tiennent d'autant plus long temps les ' V. 
fens liez par le fommeil. c^^rifl c y 

1 . - Je 

Au quatricfme ie veux mettre ceux qui ont les ""H^^^ 
Peines menues , lefquels font beaucoup plus addon- ^^'/^/;,^ 
hcz au fommeil que çci^x qui les ©nt grollcs , & ce à ' 
^ • - - — caufi 
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caufe (dit le Philofophe ) que les mmef s & vapeurs 
qui ont monté au cerueau ayant eftoupc les conduits 
des fens, nè peuuent point s'efcouler ny eftre dillî- 
pces par la chaleur ii aisément que fi les voyes cftoiét 
• amples larges. Toutainfi donc qu'il y faut plus de 

temps à ofter la caufc du fbmméil , aulïi leffed: en 
dure plus longuement^ 
Y Pour le cinquiefmç les perfoniies gralfes & reple- 

f* )letes font ordinairemeint plus fommeilleufes que 
es maigres & grefles : d'autant qu'outre ce qu elles 
font remplies de grande quantité d'humeurs qui cau- 
fent le fommcil : d ailleurs auflî elles (but plus pcr- 
fantcs & alfoupies , & recherçheiit phis leur aife & 
le repos qui éft compagnon du fommeih Les per- 
fonnes maigres au contraire font adliucs Se labo- 
rieufes , & l'adion & mouucment rompt & inter- 
rompt le forameil.\ .. ' . ^ 
Vl. P^r mcfme raifon nous pouuons placer en fuit« 
au fîxiefme rang les perfonnes laborieufes & oy(w 
ues: cellcs-cy pour eftre plus fommeilleufès, , à caufç 
qu elles f amallent grande quantité d'humeurs par 
leur oyfiueté, &:xecherchent trop le repos: &:cclles^ 
là pour eftre plus vigilantes à caufe de l\i(!luon &c 
ttauail lequel interrompt le fommeil. 
V I i. Pour le feptiefiiie les perfonnes d'humeur ioyeufè 
& qui font en profperité font plus addonnees au 
fommeil, que les melancholiquçs Se celles qui font 
affljcrees de quelque grande aduerfité : à caufe que 
celles-cy ont du trouble , inquiétude & agitation 
• d'efprit,& celles-là ioiiilfent dvne douce tranquilli- 
té & repos, . 
VIII. Pour le huidiefme les perfonnes goulues & no- 
tamment les yurongnes , font plus endormies que 
les fobres : & ce d'autant que de grande quantité 

de 
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de viande , & îiotammenc du vin , s'cflcuc grande 
quantité de vapeurs , IcfqucUes prouoquent le Ibm- . 
meil, en la manière que nous auons cy-delliis mon- 
ftré. Et les perfonnes ibbres par vne raiion contraire 
font fort vigilantes. 

Touresfois il faut icy remarquer encore que fi l'c- i x, 
. ftomach cft excelCuement chargé de viandes &dé 
' vin 5 ceft excez mefme pourra eftre caufe du retar- 
dement du vray fommeil,par le trop grand ramas dé 
fumées &: vapeurs. Car comme par vne trop grande 
afflucnce d'huylc la lampe s'efteinr, ainfi le fommeil 
cft cmpefché par vne trop grande quantité de fti- 
mees,& vapeurs qui peuuent bien troubler les (ens, 
corrompre la digeftion,efteindre la chaleur naturel- 
le,engendrer des cruditez,des trenchees,des douleurs 
& pelànteurs de tefte , mais non pas vn vray & flilu* 
taire Ibmmeil. 

Pour la neufiefine caufe ic tiens que le lieu de X. 
l'habitation j5eut rendre vne pcrfonne plus ou 
moins {bmmeilleufe félon le tempérament du cli- 
mat. Car il eft certain que ceux qui habitent és pays 
froids & humides font fort addonnez au fommeil:& 
ceux qui habitent és pays chauds & fecs font fort 
vigilans : & ce d autant que ( comme i'ay dit cy- - 
^leuant ) le froid & l'humidité induifcnt le fom- 
meil. 

Pour la dixiefine & dernière caufe nous pou- XL 
uons adiouftcr que les diuerfes faifons de l'année 
nous rendctit plys ou moins fommeilleux. Et fans 
doute le temps pliïtiieux nous conuie plus .lu fom- uip^^ç^^ 
meil à -caufè de l'humidité , que le temps fec & ^c- x^hor.i^. 
rain ; Mais en gênerai nous lommes plus addonnez îhi 
au fommeil en hyuer qu en efté , tant à caufe de la GdUnfu. 
froideur & humidité dcfquelles procède le fommeil, 
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& qui prédominent en cefte faifon-Ia qu*5 caufc auflî 
que les nuifts eftant fort longues nous induifenc à 
vn plus long repos. loindt que l'antipetiftafe la cha- 
leur fe faifillant des parties interi eures du corps nous 
mangeons plus, digerôsniieux,& par mçfmé moyen 
plus grand' quantité de fumées & vapeuts .s'eileuent 
auccrueau^efquellesprôuoquent yn plus long (bm- 
nieil. Pour Iç regard de TEftè il arriue aucunesfois 
que pendant les plus afpresxhaleurs du Soleil qui 
excite en nous des vapeurs auec quelque violence,, 
nous nous endormons d vn fommeil fort pefanc. Aa 
printemps le fommeil du matin efl; plus doux & 
agréable, qu en nulle autre faifon de Tannée à caufe 
du temperaiTienc de cefte faifon , & raeCmemenrau 
matin que la chaleur du Soleil eftant forttemperèe 
induit doucement le fommeil L'automne eftant hu- 
mide, nous rend d'autant plus fommeilleux: & met, 
mement fuir la fin,lors que les fioids cornmençans à 
prédominer en l'inférieure région dd,'air,la chaleur 
naturelle îe,, retire à l'intérieur par Tantiperiftafe. 
Voilà ce que i'anoisàdire généralement de la veille, 
& du fommeil , & particulièrement en ce qui regar- 
de les hommes. Maintenant ie yeuxaulTi particula- 
f ifer les caufes de la veille & du fommeil d'aucuns 
animaux en ce qu'ils font merueilleufement differens 
des autreSo 

De h l/eiÛe du fommeil efirange d'aucuns animaux. 

C H A P. X. 
i. Nofire négligence a U recherche des caufes. ii. Con* 
hderatlons fur)e Co^^. m. Sur lefquelles L de t Efcale re- 
prend les autres fans rien refoudre, iv. Deux raifcns ton- 
thant le fréquent refueil chant du Coq. V. (^ue les anir 
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WpAtkx 'mt4lje^<:ir les fer^ens demciircntdjfouph penda^nt 
l'hynti . . 1. la raifon dètel ajfoHfijfrment , c^^uecen'eji 
pd^'^ih^rtiy fomme'il.'YLiMe Heure dort^ les yeux 4 demj 
ouueris. Vu i . Lteur^ doi^maniy ancien prcucrbe, ix, Vour^ 
^uoy t^lieUre aU lfeï4ecàHrh: X. D'mlfkfnt ^uelesour^ 
Jons dorment q^aator'^ ioUrs aprts leur^ napjfance, 

C Ertainement la nature eft mcruGi4icufcmciit di-^ \^ 
,Ù€rIc & diuer(èmmt iBerueilleure^^iJc iêmble (d 
plairéprinb'paleme'ht à la Vérité en toutes choïcs de- 
puis les plus grandes iufî^ucs aux pius petites. Mais 
^ pourcç que les effets nous ^bnt or^ftadrement & fa- 
miliererrient en obi cif^: lions fomfnes' riegligens à la: 
reclitrche des cauies j èn la cognoillance delcjuelles 
giftbviia^&'parÊiiaeTcience. ' ^ 

Il ay a point d\ininrial piriuc & domeftique que 1 
nouï^oyohs & voyorii ^liercs plus Ibuuentque le 
CoTjîîVïaff^ii ny ena pas vn(cjueie (^achc)enknatU'* 
fe^ duqueMès^ veillés 5i interruptions fréquentes du 
foriittlcili& le ck^t-ëÀeéqrfil mât'qftt ^^^^ heurcsôd 
fertd'horôlbge, foient fi adiTiirdite6y&les caufesdJ 

.~^'4iilei l'Efcale , ( qùe îb \\t noninie gucrcs. lans 1 1 1. 
quél(|lië tiltte d'horirièilr ) confiderant les condi-^^'-'^''- 
ri6'rVÏ5t'prt^pricte^Vué^^^ , reprdnd ^^^^ ^39- 

ceux qui les veulent artribucr au dcfir vdilcrieni^ 
côiiiittgi Jâ Vbritç^ le Gdf^ eft Fort là(cif. Car, dit-ilv 
polircjù'ô'y eft-cc qtié.tfet appétit 1 efmôuueroi t aififi>^ 
veuquilanuicfl:,&içWr lespoules^p -"^ 
^li'ïl a^&èb^ilbiriîe pWs4o^^ de crhanter api^é^ 
que dcuanf raccouplemerit. Mais quoy ? i'Ef'cale, tti^ 
faifâtit le ccnfcur & rébi^chanc les autres, qUe ivcn 
ren'cïëz^Vô'iîs' viit IhèiMe raifôri ? teiit ainÇÎ qtfé^ 
Regardant de lci%^h artrc^'^iïnou^ eft bicn^aisc àdi-^* 
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rc par négation que ce n'eft ny vn homme nyvii 
cheiul, ny va bœuf: mais tres-mal-aisé daiïeurer 
vrayenient fi ceft vn poirier , vn cerifier ou vn pru- 
nier. De mefmes es cnofes qui font d'vne confidera- 
tion abftrufe^il.eftbienaiséà reprendre ceux qui en 
rendent trop légèrement raifon , quoy que celuy qui 
reprend n'en Tçache pas luy-mefines la vraye cau(e, 
Ainfi donc TEÏcale a mieux aymc reprendre & cen- 
fur^çr les autres qui ont trop hardiment ôc légère- 
ment parlé de ce fiibict, que de fe rendre luy-mefma 
fubict à la cenhu*e & à la touche. 
I V. Or en.i;ela ;c6tmTie en plufieurs autres chofes^ie le 
vei^x imiter & n'en dire mot démon iu^ement. Tou- 
tesfois i en veux rendre deux raifbns des ancics Phi- 
lofophes , lefquellcs ne me femblent point imperti- 
nenteSi La première Se la plu^i<?oi"miiune,c'eft que le 
Coq eft vn aiiimal fort Jfolaire ( à caufe dequoy tes 
:ce. ^ci^"^ toniÀjCroient à i£lculape : ) tellementqu^e 

-4. 1 3. /.i^. yc'Tcntant apires'minuiéï qup le planète prtdoniinât 
leû. ant. ftir fa naturè remonte fiir noftre horifbn, il s eiiieil- 
le^ il s'en efioiiitj il chante de ioyeî.non pas de trois 
en trois heures & précisément à minuit, comme dit 
' Pline, ( car on peut efprouuei: ordinairement le CQn- 
traire:) mais pluftoft après miniiicSt le Soleil remon- 
tant du méridien des Antipodes fur noftre hojçiz^n. 
L'autre refolution eft de £)emocritc,( ainfique rap- 
porte Ciceron ) lequel teqqit <jue le, jCgq iaoul de 
4ormir après auoir parfait fa digeftion (comme il a 
Ctcero Ub. eîi foy beaucoup de chaleur naturelle pour bien toft 
z. d.mnxt. çyy\xç, ^ digérer la viaqde ) le refueilie tout gaillard 
fàilant retentir fa voix efclatante. 
V. C eft .>:hofe certes merueilleufe que les mouf- 
ches à miel & autres animaux infedtes ou incifèz, 
lefquels n'ont point de fang^Ôc mefines aucuns ayaji^ 

iang: 



lang: comme les lèrpcns,les lefards & les crocodiles 
des rieiuics demeurent cachez dans des trous & taniè- 
res à repos ic alloupis comme d vn fommeil fi pro- 
fond,qu il eft tres-mal aisé de lesefueillcr: & demeu- 
rent ainfi en cet eftat fàus rien manger enniron qua-^' 
trc mois de l'an durant les froideurs les plus afprcs, 
félon que le tefmoigna Ariftote cil fort niftoire des c, j^.^ 
animaux. 15. ^'/^ à. 

: le dy qu'ils font comme alloupis de fommeil pen- V K 
dant tel repos : d autant que ce 11e peut pas eftrevii 
yray fommeil^ veu qu'il 11e procède point des fu- ' 
niees& vapeurs de la viande cuifante dans lesen- 
trailles,puis qu'ils ne mandent riendurant ce temps- 
lrî:ains,ceftplufl:oft vneefpece de letharg.ic, laqucljé 
ar la rigeur des afpres froids de Thyuer , ioinctc*^ 
'imperfedlipri de ces animaux-là qui ont bien peii 
ide chaleur naturelle, leur failît & alfoupit tous les 
fèns. , 

Le vulgaire admire auflî les animaux qui dorment VII. 
les yeux ouuerts, comme le licure.. Mais la raifon 
pourquoy ilsdorrnent ainlî, c'eft qu'ils h ont pas les 
paupières aifez cflenduës & amples pour couurir en- ^ , 
tierement leurs yeux en dormant , ams les ontcom- ^ j 
me coupées & roigneés. w^mr. 

Aucuns de l'opinion de Xenophon , tiennent que VIII. 
le lieure veille les yeux fermez & doi t les yeux ou- : œL f^lyo- 
uerts: & que de là eft venu le prouerbe Grec , Lleurc 
dormant, contre les perfonnes dillîmulees, le(qucl- 
les faiiarit femblant dé foire vne chofe , en four '^'^^f 

aïs 1 expérience nous tait voir le 
contraire : & la pointe du prouerbe ne laillè pas 
do demeurer en confcquence de ce que le 1 leure 
dort'les yeux ouucrts : d'autant qu'il fcmble veiller. 
Se ncantmoins dort* 
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IX. Cela me fines cft caufe que ne poiiuant entière- 
ment ciller les yeux, il a la veuë courte & foible, la 
lumière externe la luy esbloiiilïant (ans celïè. 
X. 1 C'eft aufsi chofe fort eftrange que les ourfbns 
dorment quatorze iours après leur naillaiice d'vn fî 
c, ic, profond fbmmeil( ainfi que dit Pline) que ny les 
i. 8. hifl. coups ny les playes ne les peuuent efiieiller. Ce que 
ie n'eftime pas vray Ibmmeil, non plus que celuy des 
{èrpens pendiuit Thyuer. Mais la caufe de cecy me 
fèmble eftre^qùc les ourfons à leur naillance font des 
malles de chair informes, imparfai6les3& qui ont les 
organes des fens indifpofez, eftant certain que les 
ours forment leurs faons après qu'ils font nez à for- 
ce de les lefcher. 
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C A V S E S DE S 

SONGES. 

DlSCOYRS II. 
Chapitre I. 

V 

1. V Homme cleftre fur totit fçduolr les thofes futures] 
xi. Moyens JtiperJUtieux des anciens pour demner les cho- 
fis futures, 1 1 1 . Lel?ut de Vmtheur en ce i. difcours. i v. 
Hfiefl-ce éj^He fonge félon ^rïftote. v. Erreur d'^rtemi- 
dore defnljfant le fonge, vi .Somniiim dicitiir à fomno, 
VII. Lesfonges Je font feulement es fens intérieurs. 

\ E toutes les choies que noftre ame appete 
1^ &fouhaite le plus ardemment la cogaoi A 
It, fance de raduenir eft le plus important, & 
importun defir. Car comme elle cftdiuine, auflî de- 
fire-clle s'approcher le plusprezde la Diuinitc,par. 
la dcuinationilaquelle en û perfedtion eft propre au 
feul Créateur 5 & par 'communication de grâce à 
quelques créatures , comme aux bons Anges , & 
aux (ainds Prophètes : le(quels pourtant ne l'çauent 
pas toutes chofes futures , comme le iour du grand 
lugement (î vn homme fera certainement fau- 
uéou :danltié : ains feulement ( outre leschofes 
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' qui procèdent des caufcs naturelles(celles qu'il plair 
à h. diuine bonté leur reueler par fouueraine & fiii- 
guliere grâce. 

!!• Cet ardmit delîr eft fi inné & naturel à Tanie, 

' que pour talcher à Tallounir , pluli'eurs on eu ré- 
cours , mefmes aux v<iines Tuperftitions forgées fur 
lenclume du père de menfbngcDe là, coiiimed Vne 
Lerne de maux, font fortis tant de diuers oracles 
truchemènsdc l'enncmy du genre humaili tant de 
collèges d'Augures, Arufpices, Oniropoles , conie- 
dleurs & dcuinsqui fàifoient cftat & profcffion de 
prédire les chofes futures , par les reuclations qu ik 
difoientenaïioirde Dieu, par l'infpéâion &ob- 
fèruation des entrailles des beftes facrifiees , par le 
voljgafoiiillis & trépignement des oyfcaux, par l'in- 
terpretatibn des fohges, &c en pluficiu-s autres fortes 1 
toutes fuperftitieufes &: damnables. . \ 
III. Pour le regard des fonges , qui font le fubiecft de 
ce fecdnd dilcours , ie fçay bien que les efprirs trop 
curieux ( defquels le nombre cft tref grand en ce fie- 
cle) aymeroient rriieux que ie feillé icy TArtemidorq 
en les interprétant , que le Philofophe en deduifmc 
les diuerfos caufes de la diuerfitédcs fonges ,• & en- 
feic^nantcômiTient , en quelle faculté de "-noftre 
ame ilsfc repreléntcnt.Mais il n'y a remederne poll- 
uant plaire à tous ie me côrenteray déplaire à ceux 
qui ayment mieux laraifon que la vanité,& la certi- 
tude de la verfté, que la variété de l'incertitude. Ce 
n'cft pas que ie ne croye qu'il y a des fonges qui nous 
font eiiuoyez de la part de Dieu,&d'autres qui nous 
fignitiet &pre(agét des futurs euenemés(car i'efpe- 
re niôftrer rvn& l'autre:)mais ce n'eft pas à dire que 
cela fo doiue attribuer indifféremment à toute forte 
de fonges, lefquels pcuuent eftrcaulîîdiftcrents que 

leurs 
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tetirs càufès font difFcrcntes. Car tels fout les effets 
que leurs caulès. Et comme toutesies pensées & 
confeilsque nous auons en veillant , ne portent pas 
coup & ne reiilîîffènt pas félon noftre dellèi'ng : ainfî 
toutes les vifions que nous auons en dormant ne 
lbnt pasdescertain$aduis, &reuelationsdescho{ès 
futures. Mon but principal eft donc d erifeigner 
qu'eft-ce que fon^e , comment & en quelle ficultè 
de 1 ame fe repreientent ïes fonges , combien il y en 
a de fortes , quelles font leurs caufes principales, 
comment ils figuifient & marquent principalement 
la difpofition ou indifpofition de la perlonne : & 
pour delcéîer le ledeurenrinftruifant, & rinftriii- 
re en le deleitant i entremcfleray plufieurs hiftoires 
en mon difcours , lefqucllcs feront auflî agréables 
que curieufément recherchées. Commençons pai' 
la définition du Songe. 

Le fonge(dit le Philofophe)eft vne vifion, laquelle j ^- 
pendât le fommeil fe rcprefente aux fens intérieurs. 

La définition qu en baille Artemidore reuient à defommis] 
mefme fens, fi ce n eft qu'il adioufte que telle vifion in fin. 
fîgnifie chofes bonnes ou mauuaifes. Mais ie n'ap- V. 
prouue point cefte addition : d'autant qu'il y a des t^rtemi^ 
longes vains qui procèdent de la diuerlè agitation deru^l.^. 
des fumées & vapeurs qui montent de J'cltomach ^'>'"»"'« 
au cerneau , méfiées auec les efprits animaux: & tels 
fbnges ne peuucnt certainement fignificr aucuns ^ 
cuenemens heureux ny (îniftrcs. 

Suiuant donc la définition du Philofophc les yj^ 
fonges fe font pendant le fommeil : car le fonge a 
pris fa denominaifon du fommeil, mais plus claire- 
meiit enLatinqu'en François,/o»^w/«r» emm a jomno. 
Et quoy qu'en commun langage nous d liions aufiï 
que celuy-là fonçè oui demeure coy ^ méditant pro-* 
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cfprity .cçkfçldiçi^Tmaphpri fi oit 

ypi}lo^isAircs{iil^^ im^t:~\ç^^jÇi bai)dpz qu'il 

fw^le pliiftpA jdprmi r îqii^ wçilfer ieii;;, çxçc- 

Ui^iufdite islç^^aXçi^f), fe rqpFic fente feulement aux 
feÇï§'j^^t<^i:i%V5f- 4'^^rant qvî^ pendant, je, ipipiTxeil 
fp^^leç.feris,, extérieurs fpntîHezi ^^c croupis. Que Ci 
{c^l deç.^ens: e^{;er içufSjeft^if Jibrç^ & poîl^ftpa- 
pp;<lés fulîJit^ fumées & vapeurs , î animal feroit 
djt Vjeiller plus,pçôpneii;ieiKjq^e;dprmir , ainfî,^ 
i '^y; f^^içnftré; ndeuant en ibn liçti. ^ Il fau^ cToncde 
c , que puis que telles y i/ions ne fepeniuenç 
fa.irfi ésjèiis extérieurs, pendant lie fommeiJ^^QlJes.fç 
fccent és fens intérieurs, pendant que tous^ pu que^ 
quvn d'iceux eft entièrement yauaiicuncmcrurlibrec 
eçîquoy y ayant certes beaucpup de difficultpy & les 
• ' \ nijaiilççs, n'en demeurant pas, jd accord , il en faut 
çfifcoiirir partlcvilierement eh Quitte. 
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quelles facuUe^ de lUme^p ^. comment fi 
forjt les finges.^y. 

C H ^ p. Il, 

I. Les finges fe font tous es pns, intérieurs, ii. Opinion^ 
d'^ MCHx qui tiennent qtie les fondes fe font fèulemenl^ 
fens commun oii a la penfee. iii. Sçlon cejle opinion mefme 
chofe peut ejlre rohiet du fens commun ff;' de Ufenfeeen- 
ffnfUe^ iy.\/€ii:çnm difent que les forages fi font par la ré- 
flexion des images d'^n fens a t autre, v. D'autres que 
^yA 'JM^ l^^y^n des effrits animaux, rapportans lefdifles 
images, vi. (^e l'imagination c;;^ penfee ne font qti!^t% 
^mfj^^h^ yilKh^ mémoire efl/lefial threfor des au- 
^^^SSffl^ if^t^ricurs. yiu. La fufdiBe réflexion cjl réprou- 
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née. IX. Q^lcs efj^rhs animuuj^; yaguans Ça -d^r Tx rap^ 
l^ortent les, images indifcremment k tous les ferjs inté- 



rieurs. 



TOus |cs Pliilorophes demeurent bien d ac^ 
cord que Jes fbnges fè font ésTeps jnrerieurs: 
car ils ne peiiucnt cheoir es. fens extérieurs j.atten-- 
du que ( cQmnie i'ay dit au cjkapitre prcdccent ) 
ils font tous pendant le fommeil entièrement af^ 
foupis Se liez. Mais d-^^taiit qu'ils. accordait 
pas du nombre des fèns intérieurs , nydii rapport du 
confentement qu'il y a.diçs v0s..àueçle$ autres:: auflî 
çp. peuuent-ils eftre de ttiéfme opinioti:.tQucHant la 
iTuniere en laquelle fe font lesfonges. Sur laquelle 
cçntention ie fliç toucijeiay que deu.x opiniom feu- 
lement, les autres ne me femblant nullement pro- 
bables. 

Aucuns donc tiennent qu^l y a quatre ficultez 
fenfitiues internes^à fçauoir,lafantafîe,le fens com4 
mun, la mémoire fcniitiac]*^^ la pensée ;.qu ilsapl 
pellent façultc cogitatrice.; (lay dy mémoire fcn- 
fîtiue, à ia difl^erencc- de rjntelkduellc v:. .fJequoy 
i ay difcouru en mon traidé de lame.) Ceux-cy par^ 
cefte diuifion & dénombrement des ficultcz inter- 
nes eftablilfent la fàntafie pour threfbr ou ma^ra-- 
fin du fcns commun , Se la mémoire fenficiuç pour 
celuy de la pensée ; & par aiiifi fouftiennent "que:, 
les fonges le reprefentent au fcns comnnin ou à 
la pensée. An fens cçmmun.fî ce font chofes 
fenfibles Se perceptibles par les fens extérieurs, 
defquels le fèns commun cft le chef & le prince, 
auquel 1^ ^intafîe rapportç en dormant : les :ima- ' 
ges des objets qui fe reprclcntcnt à iceux fcns ex- 
tcricuris q^i^y^iHant^^ la peméc,(î d^.ifûnt chofes^ 

D5 
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inïênfibles & imperceptibles par les (ens extérieurs^ 
& neantmoins font retenues & conferuées en la 
mémoire fenfitiue qui les reprefènte à la pensée en 
la mefine forte qu'elle les a conceues. Par exem- 
ple Cl ie fonge que ic voy vn colollè , vn cheual y vn 
temple , que i oy le fon d'vne clocHe ou d^vne trom- 
pette 5 bref que ie perçoy quelque objet dVn 
des fens extérieurs 5 tel fonge (difènt-ils ) fe faid: 
au fens commun par le rapport de l'imagina- 
tion ou fantafie. Si ic fonge qiie iè fois ioyeux 
& gaillard , pu au contraire afflige ou malade, 
d'autant que la iôye , la gaillardife, l'afflidtion ou 
maladie , & autres fomblàbles qualitez ne font 
point objets des fons extérieurs , tels fonges fe re- 
prefentent en la pensée par le moyen de la mémoi- 
re fonfîtiue. 

Ils difent d auantage qu il peut fouuent arriuer 
que les fonges fe reprefenteront tout à coup & au 
fens commun & en làpèriséc foubs diuerfe confi- 
deration dVn mefmefobjet, qui feruira d'objet & 
au fens commun & a la pensée: Par exemple , fi ie 
fonge qu vn homme vient à moy , c'eft vn objet du 
fens commun : ^ fî d'ailleurs ie fonge qiie c'eft mon 
frère, mon coufin, mon àmy> ou mon ennemy, c'eft 
vn objet de La pensée: parce que ces çjualitez ne font 
point peirteptibles par les fens extérieurs, mais bien 
par les intérieurs. 

Or ceux-là mefoies qui tiennent la fufdite opi- 
nion ne demeurent pas tous d'accord entr'eux 
du moyen par lequel lés images des objets font 
rapportées de la fantafie au fons commun , & de 
la mémoire fenfitiue à la pensée. Car les vns en- 
feignent que cela fe faid par certaine reflexion 
ou reperculîion des images procédantes de la fan- 
tafie 



^fie au fêns commun , &: de la mémoire fenfîciue à 
la pensée: ny plus ny moins que ies chofes que nous 
voyons dans vn miroir fe rcprefcntenr à noftre veuë 
par vn rabat , réflexion ou reialillèmenc qu elles 
font du miroir à noftre veuë. 

D'autres louftiennent que cela fe fai6t pluftoft 
par le moyen des efprits animaux, lefquels portent 
de Tvn fens intérieur à Tautre des images îèmbla- 
bles à celles qui font empreintes en celuy duquel 
ils les reçoiuent , ayans en foyccfte venu ouEicultè 
naturelle. Par exemple , fi la fantafie s'a imaginé 
vn chenal bardé, les efprits animaux qui vaguent 
par les fens intérieurs portent vne pareille image 
d'vn cheual bardé au (ens commun : & fi la mémoi- 
re fenfitiue fe ramenoiten fi^n^e quelque qualité, 
paillon ou affcdion imperceptible par les lens ex- 
rerieurs , les mefiiies eiprits la commimiquent à U 
pensée. 

Pour moy ic trouue en cefte opinion plus de 
fubtilité que de vérité : tellement qu'elle embroiiil-; 
le pluftoll les e(prits des apprentifs , qu'elle ne les 
inftruitde la vraye caufe formelle des îbnges. Car 
premièrement ccftc diuifion des fens internes en 
quatre n'eft pas tant bien rcceue es efcholes des 
Philofophes , qui ne font de l'imagination ou fan- 
tafie &: de la pensée qu vn mefme fens inierne. Ic 
parle de la nue & fimple pensée. Car s*il eft que^ 
ftion de difcourir fur les chofes pensées ou imagi- 
nées & mefmes des chofes vniuerfelles, c'cft vn ef- 
fèdl de l'intelledl: &de la raifbn, non pas des fini- 
pies fens. Mais s'imaginer quelque chofé ou la pcn- 
fer Amplement n'cft-cc pas vne mcfme opération 
de l'ame? Et fi cela peut eftre d'vn mefme fens pour- 
quoy en faut-il eftablir deux? 

Par 
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VI I. Par mefi-ne moyen auffi le fondement du rapport 
fu{clid: de lafantafie aufens commun &de lame- 
moire (enfîtiiie à la pensée fe deftruit. Car outre 
ce qu'il n'y a véritablement que trois ièns inter- 
nes, la ieule mémoire eft le vray threfor des autres 
. V deux, qui font le fens commun &: Timagination ou 
fantafie. 

VIII. D'ailleurs à quel propos introduire vne reper- 
aiffion ou reflexion d'images d'vli fens à l'autre , la- 
quelle ne peut eftrc fins violence, &c eft plus pro- 
pre à l'entre-heurt des çorps folides qu'aux ima- 
î^es, ny aux cfprits animaux, qui refultent de la plus 
îimple & fubtile fubftance du fang le plus efpuré? 
Et lafimilitiide , ou cômparaifon prinfe du miroir 
n'eft nuUertient à propos, parce que les fens internes 
ne font poirit des corps tranfparens , comme le mi- 
roir & l'œil pour receupir l'vn de l'autre la iiifdite 
reflexion d'images. 
IXf II y a bien plus d'apparence que les efprits va- 
gans çà & làaticerueau , rapportent & reprefèn- 
tent les objed:s des fens intérieurs , non pas pour- 
tant auec la relation de l'opinion fufdite , à fçauoir 
de la fantafie au fens commun , & de la mémoire 
fenfitiue à Ici pensée : mais indifcretement&indiife- 
remrncnt félon que les' vapeurs & fumées iiiéflées 
aucc eux, les pouflent & entrainent, ou félon qu'eux 
riiefi-nes vaguent par-cy , par- là. Car outre ce que 
nous n'admettons point la diftindtion de lafintafic 
d'auec la pensée , quelle iieceflîtè y a-il que les 
efprits fuyuent ceft ordrc-là ? C'eft pourquoy le 
4riftot, philofôphe ne déterminant rien fur ce fubjct nous 
^P'^^àe enfeigne affez clairement que lesfbnges fe rcprc- 
fcntcnt aux fens internes indefiniemenc , de félon 
que les efprits animaux . leur repreïentent les vi~ 

/ jfions> 
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fions, apparitions , ou images. Lailfant <lonc tout 
ce qui eft des contentions & difficoltez précéden- 
tes venons à ce qui eft de la vraye & pure do- 



i^rine. 



La yraye refolution des ijueflions difficultés^ 

précédentes* 

C H A P, III. 

I. Etions ejmotions continuelles denojlre ame. ii^ 
V^où yient éjue les fonges tantofl [ont regle^^ tantoji con- 
fus horribles. 1 1 1. Comn^nt ils fe font m fins com- 
mun. IV. Caufè flu6 exprejfe de U confufion des finies, v. 
-P'o/i yieht que nom fongeons les images des obiem plu^ 
grandes que ne font lesobiets mefmes, vi^ Comment les 
fanges fefont en l'imagination, y il. Comment en la mc-i 
moire. 



t*Ame n eft guercs iamais fans mouuement , (ans 
adlion3{ans pafsion^fàris afFedlion^foirque nous^ 
veillons y foie que nous dormions. Mille imagina-' 
rions, mille. penfèes 5 mille chimères: ^^tantoft aucci 
ordres tantoftians ordres paflent & repalfènc:par le-» 
cerueau.' li cfl: vray què tandis - que nousj veiîlDrts;" 
nous n y prenons pas garde ^ à caufe que nous tra- 
uaillons , & Ibmmes ordinairement occupez iquel- 
que chofe : & que mefme les objefts de nos fèns ex-j 
tericurs nous en diuerti/Fent, Toutesfois fi nous fom- 
mcs oifèux, nous les àppefceuons alfez, &fommes 
contraints ou de fommeillér , ou de Elire quelque ' 
aftion pour ofter cesrefucrics de iarefte. 

Mais 
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Mais pendant le forameil les (èiis csteneuri 
eftans afloixpls & li'excrçans aucune de léiirs fon- 
drions, lachaleUr cftant rellerree à l'intérieur ,& le 
corps à repos ( pourueu que les fens intérieurs , ou 
quelqu'vn d'iceux foit libre, ou pour le moins qu'ils 
ne foient'pas tous entièrement alfoupis & liez ) c'eft 
lors que l'ame s'efgaye , §c lé reprefente Vfl^ infinité 
d'apparitions,& vilions diuerlès que nous appelions 
fon<^es : & ce quelquesfois auec vnbel ordire , & les 
obiefts bien formez, quelquesfois fans ordre &les 
obicds difformes,cftranges,horribles,{èlon que l'a- 
gitation des i^mècs & vapeurs qui ont monté de 
rcftomach ail cerueau,eft tunuûtuante , ou modérée 
& accoifee. Car tout ainfi que battant l'eau & la 
troublant entièrement nous ne Içaurions y voir au- 
cune image : & fi nous l'agitons en forte qu'elle ne 
foit.pas entièrement troublée , nous y . apperceuons 
bien quelques imàges,"toutesfois rompues,, entre- 
coupées & difformes : mais le mouuement cefTanr 
& l'eau eftaht calme les images s'y reprefentent en- 
tierès & parfaites. Ainfi tandis que nos fins intei:né$ 
'font cftoupei Se faifis des fumées & vapeurs qui 
montent de l'eftomaCh au centean,nous.ne fongeons 
point du tout : s'ils font embroiiillez de l'agitation 
& rnouuementd'icelles, nous aùons des Vifions dere--^' 
olces & eftranges : mais fi telle agitation cédant nos 
fens inren\es font libres, nous auons dcs.vifions xt*: 
glecs & à peu près femblables à celles qiie'nous péw; 

cïiuons en veillant. . ■ ' 

le tiens donc que lés fonges fe font indifferemmértr 
en tous les fens internes. Premieremct au fens cora- 
mun,qui eft le maiftrescs &c le prince des fens exteri-> 
nés , lefquels vont tous aboutir à iceluy comme plii- 
fieurs'petits ruilfeaux à quelque gros flcuue & luy 

rappor- 
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apportent chacun Ion lubiet particulier pour les di- 
ftinguer les vns des auqcs.Car les imag(S?s de tous ces 
obiets eftanr perccuespar le fens commun,' fe repre- 
fcntent melînes pendant le fommeil à iceluy par le 
moyé des efprits animaux qui vaguét par le cerueau. 

Toucesfois elles paroiffcnr quelquesfois difFcren- \ 
tes des obiets que les fens auoient perceus en veillant 
àcaule du meflange & confiifion d'iceux , & des va- 
peurs & fumées qui s'embroiiillent auec les efprits 
animaux. Or comme du meflange de certaines cou- 
leurs , il s'en fait d'autres qui participeiK vn peu de 
celles (jui entre en la compolîtion : de mefines de la; 
contufion de plufieurs obiedis en refultcnt d'autresr 
qui font monftrueiix en tant qu'ils Ibntcompofêz 
de plulieurs pièces de diuerfe nature. 
• Mais encore faut-il remarquer pour toute forte de V- 
fpnges,que les choies qui le reprelèntent en dormât • 1 
aux fens intérieurs , paroillènt bien fouuent beau- 
coup plus grandes que leur nature ne le permet , & 
que les qualitcz modérées , nous fèmblent oftre ea 
rextrcmitc de l'excez.Ainlî vn homme nous femble ^r//7c^ i 
quelquesfois vn horrible coloilè de grai'ideur & fta- f<r 
ture demefîirec , vne colline paroift en euife d'vnc/^'^- 
grande & haute montai gne : vne chofc fimplemenc 
rouge nous ifemble efclatante & brillante comme du 
feu : vne chofe modereement chaude , nous faiA 
ièmbler toucher du feu qui iious brufle: vne hu- 
meur fadement douce tombant fur noftrc langue,, 
ou dans le gofier , nous fait fauourcr comme du 
miel ou du fhcre: & la pituite vn peu (àlce nous 
fèmble du fel : vn petit bruit ou {buffle à nos oreil- 
ks , nou3 fait fonger des vents impétueux ^ ora- 
geux , & des tintamarres eftranges , comme des ca- 

Uonades & tonnerres. Ce qui procède de ce que le 

fens 
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fens caijbrpiiill^ des fumées & vapeutç , ne pouuaii? 
fatnemeat.&: liibtilemeiiD iuger des imagés des ob- 
kfts coiicevis y a recours aiix choies lès plus grolîîe- 
rts,ou plus:feufibies cnmerme genre. Or les chofes 
crrandes , 5c celles qui font ea lextremité de îcxcez 
^ r l font plils feilfibles quejksipetites ou médiocres .- à 
railbn dequoy le fens empefcbé à recours à celles-là, 
ne pouaai>c:aiscment perceuoir celles-cy. Ou bien 
c'eft quel comme lesobjcfts qiie-nous regardoils 
à!traucrs.dc5,liinett:es ^ on des broliees nous ièuiblcnc 
plus grands^ qu'ils ne font yrayemcnr : ainfî kfëns 
cnibrôiiillê de fuiiiees & vapeurs à trauers lefquelles 
il perçait lc^'objeâ:s endormant , fe les reprefente 
pUîs grands qu'ils ne font en efFeâ:. X'vne: &:: Paatré 
raifon me femble. fort receuable , & mpfines toutes 
' ; déux enfemble peuuent cftre:côncurtenrès. 
vit Lc'fôn^ fe-peuF faire aaisi en l'imagination, fan^ 
tafic ou penfeè : laqdeÛc' ïîoh fcsulement fe reprefenté 
les objedlsi.cju'elle a aurresfois imaginé ou pense: 
niais aufsi eiiîfcint & forge. beaucoup dî^ntres à l'i- 
mitation de ceux4à & pai: la' compolitibn &: confu- 
sion d'iceux: côme'd«snbuii£iaiix.môndes, iiou^cau?: 
animaux , nouuclles pLixiteis , des cerfs vôkns', dès 
SphinXjdes Hippocentaïu'es^des HydrcSjdcs Chimè- 
res des monftreSydfes Eantofînési^des iid^^ 
ieurs^'nouuc;^uxplaihrs,nouuellcs douleurs. ^ 
VII. Lamembîre:( qui eft iç grand ihrefor de-^me } 
iiyant retenu les images des'-objedts du (ens conimuri' 
ou des fidlionsde laYantàfic.des produit m(d y&c(t 
les ramentoit <iuelqucsfoisi fen dormant.' Br^>vmM« 
comment lés'ibnges pouuontJefchqoiir à toutes lêsâ- 
cultez de l'ame. Recherchons' maintericint fî' cousJés- 
animaux fongent, 

sir 
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Si toutes ejpeces d^arjim^tux fongent^i^^ des hommes 
•^ut. nont lamais Jongé. 

C H A p. I Vr 

I. Nul Ion autheur n^a encore, détermine le) cjpeces des 
animaux, qui ne fondent point.u. I[eJolution dtlS^utheur 
que toits les Animaux parfai^ls fongent.iii. Non fus les im^ 
farfatSls, i v. Pourquoy l'hcmme fonge plus que nul des 
4tutres animaux, v. S^rijlote, pl'ine conciliel^ vi. Per- 
Jonnes peuples qui he Jongerent iamais. vii. Qu^defl 
très- dangereux de Jonger à ceux qui nont tamais fonge. 
Viri. Pourquoy aucuns ne fongent point. ^ 

CEux qui ont le plus exaélemcnt & ciirieufcment 
recherche la nature des animaux ont bien obfer- 
ue qu'il y en a plufieurs efpeces qui fongent: mais de 
déterminer au contraire les efpeces de ceux qui ne 
fongent point ie ne troune aucun graue autheur qui 
lait osé faire encore. Que les animaux à quatre 
pieds, & notamment les chiens ( comme leurs abois 
en dormant le tefinoignent ) les cheuaux,les brebis, 
les cheures fbngent^les Naturels en demeurent afïcz 
d*a^cord.Maisdes animaux qui font des œufs & non 
leur femblable viuant^comme les oifèaux & la pluf- 
part des (erpens &des poillbns, Ariftotcmefiîics qui ^rifiot. 
il efté le plus clair-voyant en telles chofes , aduoiie cap. 10. / 
franchement que c cft chofe trop oblcure S>i mal-ai- 4- </f M 
fce à refoudre; &: cefàtnon aduis)d autant qu'il n'ap< ^ww^/. 
pert point par aucuns lignes extérieurs que tels ani^ 
maux fongent : & pour n'apparoir point il n'cft pas 
pourtant alfeuré d'inférer de là qu'ils ne foneent. 
poHit. Gar piu/îeurs cho{ès font dcfquelles il ne. 
nous appert nullement: tellement que cela demeure 
ainlî irrefolu & indécis entre lesPhiloIophes* 

E 



Les caufes 

I. Toutefois ie diray hardiment ce qui m en fembic: 
c eft que puis que le longe eft vn obieft des facultez 
intérieures de l'amc fenIitiue,tous les animaux par- 
faidts , Iclqucls font douez des lens intérieurs & 
mefmes de mémoire peuueiit auflî fonger. Car 
ayans vn lens commun pour difcerner les images 
des obiets percçus par lés fens extérieurs, la phan- 
talîe pour s'imaginer ce qui leur {eitible bon ou 
nuifibie, & mémoire pour retenir ce qu'ils ont con- 
céu p.^r les fens intérieurs : "d'ailleurs nlatigeans & 
digerans leur viande,des fumées & vapeurs montant 
à feut cerueaû pour prouoquer le fommeilpar IV 
ftouppemcnt des conduits de leurs fens , ié ne voy 
rien qui leur deftourne les fonges , ny raifon quel- 
conque alfez forte pour lés rendre incapables de 
fonger. 

III. Quant aux animaux incifez &c imparfaits lefquels 
n'ont point de mémoire , ie croy que veu ce défaut 
de la rétention des images des obiets perceus ils ne 
fongent nullement. Car comment eft-cequ ils fe lej^ 
pourroient reprefenter en dormant s'ils ne les re- 
tiennent pas mefmes , ains^^es perdent foudain en 
veillant , & d en forger & imaginer de nouuelles, 
leur imperfedion & foiblclle de leurs fens ne le 
permet pas : & quand bien cela feroit, elles s*efua- 
noiiiroient foudain à faute de mémoire. 

I V. Or il eft tres-certain que de tous les animaux 
rhomme feul fonge le plus & plus fouuent, d'autant 
qu'il a les fens intérieurs beaucoup plus prompts,ai- 
gus,& fubtils que nul des autres, tant à caufe de fon 
bon tempérament que de la lumière de rintelleâ:5de 
laquelle fes fens intérieurs font cfclairez,&: ceux des 
autres animaux comme cftans deftitupz de ce diuin 
flambeau font toulîours cpmme en ténèbres, 

7 Quant 
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Quant au* temps c|ae lescnfans commencent à V, 
fbnger Ariftore & Pline admirables Icrutatcurs dçc>^r//fôf. r. 
la nature en parlent fort diucrrement.dr Ariftofc i®- 4- 
en fon hifloire des animaux efcrir qu'ils ne fori^^ent /"^' 
pointdeuant le quatriclme oucinquiefhie andeleur ^w'^"^^' 
ange: & Phne au contraire qu mconrment après leur ^ // f 
naillàncc ils commencent à fongcr.F.t à la vérité hshifi. natuu 
ris, les gemillemens, les elFrais, rreiîiblemens & àu- 
tres mouueir.ens & grimaces des petite enfançons 
dormaus confirment allez cefte opinion. Mais auilî 
ne faut-il pas prendre les tenues d'Arifbote nucrment 
à la lettre pour vne ncî^ation abfolue. Car ilsreçoi-r.i#, 
lient interprétation par vn autre lien paliagede la//^. y.dt 
melme œuure, où il accorde que les petits enfàns neM 
s'en rellbuuiennent nullement , & adiouftc mefmcs V I, 
cela qu'ils rient & larmoyent en dormant qaoy^^^'*^**»^-^^* 
qu'ils ne le facent pas en veillant dcuant le quatrief-^^^**^ 
nie iour après leur naiiîànce. ^^'^ ^^^'''j 

Sur ce lubiet il £tut remarquer comme chofc fort g 
jncrucilleufe qu'il y aeu des homes qui n ont iamais ' ^* 
fbngc: comme nous lifons de Cleon Daulien^de 
Thnifimedes Harreyen , de Néron TEmpereur, li ce VIL 
n cil fur la fin de fes iours après qu'il eut fait mourir Sueton. in 
la mere : car depuis ce temps-là il fut ordinairement ^f^rone, 
aftligc de fondes horribles. Si nous croyons les hi- 
ftoires, les Atlantes, les Telmellîens ^ Garamantes ^ 
ne longent ïamais. j l j 

Au demeur;int on a obierue que ceux leiquels /,/y?or. ani^ 
ayans efté toute leur vie (ans fonger en finontçu^*d/.e^f.3. 
des fonges, ont aulfi loudain efprouiié des chancre- frnn. in 
mens tres-dangereux à leur fantê, & la phi(part*"enf- ^ 
font morts bien toft. Car aullî à la vérité ceft vn'^^^'^'J^' 
argument très- certain d'vn changement tange ^'^^'^ 
au jtemperament paturcl di; cerueau que d'auoir 
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des fongesà ceux qui n'en auoientoncques euaupa- 
rauant : & tous grands cliangcmens ( félon les Mé- 
decins ) font peinicieux à la làntè & le plus fouuent 
mortels. 

Ou la raifon pour laquelle aucuns ne fongent ia^^ 
r 1 1 mais ou trçs-Karc^ientjCcft qu'ils font de telle corn- 
plexionque grande quantité de fumées & vapeurs 
s'exhalent de leur eftomaçh au cerueau , le(quelles 
Yçnant à fe relbudre en eau ^ delcendre dans lescon- 
duits & organes des fens, les eftoupent entièrement 
& par ce moyen empefchcnt les yilions ôcles longes. 
Et pourcefte mefîne railbn nous ne fongeons gue- 
res pendant le premier fommcrt,ou bien n nous lon- 
geons nous ne nous rellbuuenons point de nos fbn^ 
^es. C eft aullî la caufe pour laquelle les petits en-, 
rans ne Ibngcnt gueres de quatre ou cinq ans après 
leur naiilance, ou ne fc rellouuiennent nullement de 
leurs fbnges : car eftans extrêmement himiides ils 
ont prefque toufiours les conduits de leurs ifèns 
> cftoupcz d'humidité , à railbn dequoy ils dorment 
beaucoup & dVn fpmmeil fort profond* 

Voila ce qui me fèmble touchant la refblution 
desqueftions propofees en ce chapitre. Et puis que 
iniques icy nous auons expose qu'eft-ce que longe, 
comment Se en quels fens il fe fait : diions en fuite 
defquelles caules procèdent les fbnges; 

Des dmcrÇes caups des fonges. . 
C H A p. V. 

I. Diuijion générale des cdufes des fonges en mterleu* 
ns cr extérieures, ii. Caufes intérieures fuldiulfees en 
naturelles e^' animales, m. Quelles font les naturelles. 
IV, quelles font les animales, v. Caufes extérieures fubdi- 

uifeei^ 
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Uipes en ^/rituelles corporelles, vi. Quelles font les •! V 
^itituelles. vit. Quelles les corporelles, v i i i. TMe oîi' 
dejcripiion /{es caujès générales des fondes. 

LA diucrficé des fonges nous peut aisément £ii- 
re ".rclîiarquer qu'ils procèdent aufTi de diuer- 
fescâufesjefquclicsfqailes voudroic pai-cicularirer 
& en faire le denoaibremênt endedâil) fc trouue-* 
roient innombrables. Toutefois en les diuilant 
en gros &; en gênerai nôlis les pouuons réduire à 
•certains chefs orincipaiix & caulês générales ; auf- 
quelles toutes les particulières pourront eftre com- 
modément rapportées, Ilcfl: donc ainfi que tous le$ 
fbngcs en gros 5c en gênerai procèdent de certaines 
cauîes intérieures ou extérieures. ij^ 

Lescaufes interieiures font celles qui fe trou-' 
uenren nous mefines qui longeons. & fc.fubdiui- 
fent en naturelles ou animales. " ' ' 

' Les naturelles font celles qui dépendent des di- ^ 
uerfe^*c8mplexions ôu humeurs prédominantes au 
corps. Car fuiuant ladiuerfé complexion »5«:confl:i- 
tution des humeurs, nom auons diuers fongej , ainfî 
que ie diray particulièrement cy-apr'es: ^ ' ' jy^ 
Les caufes animales des fonges font leshabitu- * 
des que nôu'^ âùbns à certaines chofes , & les diuers 
obietsqueles fcns extérieurs ont pcrceu en veil- 
lant. Car volontiers nous fongcons la nuid ce à 
quoy nous auons vaqué Se nous Ibmmes occuoez lè 
iour preccdencrcomme nous dirons plus amplement 
es difcours fiiiuans. 

Les caufes extérieures (ont celles qui procèdent ' 
d'ailleurs que de nous mefines qui fbngeons ; & fc 
fubdiuifent en celles qui font fpiriruelles , & celles 
qui font corporelles. 

E3 
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V I. Les rpirituelles font Dj^èi^ les dçmoo^s, pieii 
nous eniioyc des reuelations en fonge immédiate- 
ment & de foy mcfme fans aucun miniftere de fes 
Anc;es , ce qui cft très-rare : oubien mediatement 
' . parole miniftere de quclqiie bon Ange : & les vnes 
& les autres tendent touiiours à noftre ' f^lut. Les 
démons enuoyent aulîi , ôunous fuggercnt des vi- 
fions & illufions en fonge foit qu elles partent nuc- 
mcnt de leur malice , foit qu'ils les méfient fubtile- 
mcntauecle^ fixions de noftre phantaiïe , lefquels 
( lors que Dieu leur permet.de nous tencçr ) ils ag- 
î;rauent ou deguifcnt frauduleufement pour tra- 
uailler noftre ame, ou la porter à quelque damnablc 
diperftition. Tant y a que c eft toufiours pour nous 
perdre , ou fi elles femblcnt profiter à la fancé du 
* * corps ou accfoillement d'honneurs ou de biei)s de 
fortune,ellesnuifentcà lame-Sur quoy nous difcou- 
rons aulfi particuliercmçnp çy-apres. ^ 
V ri. Les caufcs extérieures corporelles foîit toutes 
çho fes qui pcuuent induire de fonges ou refue- 
ries pendant le fommeil,comme les choux,le vin,h 
mandragore, lalaiduc ,& autres chofes femblables 
fumeufcs ou vapoureufes. 
VII 1. Or afin que la fufditc diuifion des caufes des fon- 
ges foit plus aifee a conccuoir & rctenir,ie lay voulu 
peindre en la manière que s Vnfuit. 
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- Ce font-Ià les caufes principales des fbngcs. 
Voyons maintenant combien il y. a de fortes de 
fonges : afin que. nous puiffions encore plus clai- 
rement les diftinguer les vues des autres. 



ÇP7 Les cdufes 

Vf la dluerfné des Jon^. 

C H A P. VI. 

I. Ce mot fonge fe prend en deux fortes. 1 1. Dtulfton 
^es jonges en dminSy dUboliijues iC^ naturels, m. ^utrt 
diuifion d'f//ppocratesen diuins cjr naturels, i v. Expli- 
cation d'nelle par lui. ScaVger. V. ^utre dtuifton de 
faïnil Grégoire, v l. Vlmfton pins claire en ftx effeces, 

VII. Ej^ece i. des fonges appcllce proprement Songe. 

VIII. Ej^ece 1, appellee Fifton. i x. Ef^ece }. appellée 
oracle, x. Ejpece 4, comprenant les illuftons diaboliques. 
XI. Ejpece 5. Infomni^. xi i. Ejfece 6. ^ui ep des 
Jieflres apparitions horribles. 

CE mot Songe fè peut prendre généralement en 
vne fignification fort vague pour toute forte 
de vifions ou apparitions qui le reprefcntent pen- 
dant le fbmmeil à nos fêns intérieurs : ou bien pro- 
. prcmcnt en vne fignification plus reftreinte pour 
celles-là feulement , lefqucUes nous prefageant ou 
fîgnifiantquelc|ue$chofes, font neantmoins obfcu- 
^es & mal-aisces à interpréter. Voilà auanc à la 
diftindion du mot qui eft préalable à celle des cho- 
fes. 

Pour le regard de ladiuifiondes fonges mefmes, 
c'eft à dire des cliofes qui fe peuuent diucrfement 
reprefenter à nos fens intérieurs pendant le fom- 
meil,clle eft auflî diuerfe. Car fi nous auons efgard à 
leurs caufes.lcfqucUes i ay deduittesau chapitre pré- 
cèdent , \ts fonges peuuent cftrc diftingucz en di- 
uins , diaboliques naturels. Suiuant laquelle diuiV 
iion les ibnges Jiuins & diaboliques feront compriîj 
foubs ceux qui procèdent des caufes Ijpiriruclles moi 
diatcmcnt ou immédiatement : & les longes naturels 

corn- 
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comprendront tous ceux qui procèdent tant defe 
caufcs vrayemenr naturelles que des caufes inte^ 
rieures animales. Se extérieures corporelles: d au- 
tant que rouces ces cau(es le rapportent aucunement 
à la nature. .Car cela nous efl: naturel de longer en 
dormant ce que nous auons perceu ou cônceu en 
veillant ; & pareillement aullî d cftre aftcdez des 
drogues , viandes , ou autres chofès Icmblablesqui 
ont la vertu & faculté naturelle d'induire des fon- 

Hippocrates ne fiiicfi que deux fortes de fonges, à 1 1 1, 
fçauoir diuins & naturels, Soubs les diuins il com- Hippoct. c 
prend auili les Diaboliques : voire mefmes comme /^'wurn. 
Payen il entend par les longes diuins ceux qui Ibnt 
lu ggerez par les illulîons des faux dieux , n'ayant 
cognoiflTance nydu vray Dieu ny des chofesvraye- 
ment diuiues. Par les naturels il faut entendre com- 
me delfus toute autre forte de fonges. 

Iules de TElcaleen fes commentaires fur le liurc j 
des fonges d'Hippocrates diuile le foncée natu- 
rel en celuy qui reprefonte naïfuement de propre- 
ment l'objet longe, &dc làeft appelle des Grecs Et/etoVftpji 
Euthyomron y'çcfï à dire fonge droit & réglé: & 
en celuy qui reprefente confusément 1 objet , Se 
à ccfte caufe.eft appelle en Grec Scolionirony c efl: 
à dire fonge oblique, confus & defreglé. Aprestela pof. 
il fubdiuile le fonge réglé en celuy qui reprefente 
fimplement l'objet en foq naturel , comme la ter- 
re , vue maifon> vn homme , de l'eau , &: eft appelle 

fîroprement rhyftcon^ c'oft àdire naturel : Se en ce- ^ 
uy qui repreienre lobjdt aUcc quelque accident 
oii compolition laquelle procède de l'humeur pré- 
dominance en celuy qui fonge : de là eftap-^;^^.^ ; 
pellé SyncramAticoH y c'eftàdirc composé i-- comme ^t,^^'^ 
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fî on fonge vnc maifon einbrasèe,ou de reaufroide, 
ce /bnge marque la pituite, & celuy-là lacholerc. 
V. Saincl Grégoire diuilè encore autrement leç 
"S.Grtg. (bnges : à fçauoir en ceux qui procèdent de reple- 
ts. -8. fiM?- fiQH ^ ou inanition d'excremens, ou d'illulîon, ou de 
'aliiàm, pensée &: illufign enfèmble : ou de reuclation, oa 
de pensée & de rçuelation enfemble : & confirme 
Ton opinion par plufieurs beaupc tcimoignages de 
TEfcriture (àinfte, 
VI. Toutes lefquelles diuifions {bntaflez probables 
& receuables Neantmoins il me lemble qu'il y en a 
vne autre beaucoup plus aduenante pour mieux 
diftinguer toute forte de longes les diuifant enfi^ 
efpeces principales. 

VII. La première eft des (onges qui fignifient & prc- 
lagent,^ quoy qu obfcurèment, quelque chofe future 
bonne ou mauuaire,bon-heur,ou mal-heur, prenant 
ainfî le nô de fongeen fon eftroitte & propre figni- 
fication : & cefte efpece fe fubdiuifc encore en cinq 
autres,ain/i que nous enfeignerons au chap. fuiuant. 

VIII. La féconde efpece des cho(es quifè reprefentenc 
à nos (ens intérieurs penAmt le fbmmeil s'appelle 
proprement l^ifton^ qui fefaid Ioisl que la mefnic 
chofe laquelle il nous ïemble voir en donnant , ad- 
nient vrayement en mefiTie temps , tout ainfi qu'elle 
s'eft'repreléntée en fbnge. 

I X. La troifieiiTie efpece efl des reuelationsaue Dieu 
nous enuoye quelquefois en fonge : qui font appel- 
lées des Gvccs yf^hajma , horama , ou Chrematlfmos , & 
, Ififwn, ou oracle: félon qu'elles regardent 
le temps prefent oule fiitar , &n0us font cnuoyées* 
immédiatement de Dieu , ou mediatement par lc> 
minifteredes Anges, ainfî que nous déduirons par^ 
ticulierement cy-apres en fou lieu» 

La 
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La quatricfinc cfpece eft des fonges diaboliques, X* 
qui nous font fuggerez par les illufions de lennemy 
du genic humain , afin de nous faire prendre ou tre-* 
bufcher aux lacs qu'il nous drefle aulli bien la nui^ 
que le iour , aulîî oien en dormant , qu'en veillant: 
ainfi que nousmonftrerons aullî cy-aprcs* 

La cinquiefiTie efpeceeftappellce des Gtcc^Eny 
f loriy des Larms Infomnlumy qui nefe peut dire en 
vn feul mot François : & fignific proprement tou- 
tes CCS refùeries qui fe reprefentent aux fens inté- 
rieurs , pendant le fbmmeil , procédantes des objets 
ou des occupations que nous auons eues auprece- 
dent^pendant que nous veillions^ de lacomplexion, 
ou des humeurs prédominantes au corps:&: tels fon- 
ges font du tout vains , & ne peuuent fignifier ny 
prefager les euenemens des chofes futures^ fi ce 
n'eft des maladies. 

La fixieûiie & dernière efpece , eft des phantof- X I !• 
mes & apparitions effroyables & hideufes qui fè 
reprefentent à nous endormant : de forte au'apres 
noftre çefueil , noftre ame en eft encore toute ef- 
frayée &: troublée. 

Voilà en gros, & en gênerai fixefpeces principa- 
les des fonges , prenant le mot fon^e en la vac'.ue^ 
ample & générale fignification ; fur lefciuellc; il 
nous faut en fuite plûs particulièrement di ("courir, 
reprenant chacune félon l'ordre que i'ay gardé en 
ce mefme chapitre. Commençons donc par celle 
que nous auons appelle proprement fonge. 

Des fonges qui /tonifient C^r prefkgent ohfcurement 

les chofes futures. 
,C n A V. VIL 
h Ua^^Jt'ce f(e fonge en fi propre fgnificatiort. 

X 
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1 1. Cïn<i ejjfeces du fonge, i 1 1. Songe propre. î v. Songe 
d^autruy, v. Songe commun. vi>' Songe public^He^ v i i. 
Songe generaly le tout enrichi de plusieurs belles^ notx-- 
lies hiftoires. 

" !• FA première efpece des fonges eft de ceux que 
^9^^" X-i les Grecs appellent onirous^ & les Latins Som-- 
nUy proprement lbnges,lelquels. lignifient & prelà- 

f;ent quelque chofe future , toutcsFbis foubs le voi- 
e de quelques vifions & apparitions obicures. Se 
dVne interprétation mal-aisée, &abftru(e/tomme 
lutdf. ({^5 allégories myfterieuiès ou myftcres allcgori- 
^ ^' ques,rintclligence dcfquelles a eftè fi recommanda- 
. y^"!^' /, ble par tous les (\q.c\zs palFez qu'elle a merirè entre * 
les hommes le nom &c tiltrede deuination, n'appar- 
tenant qu^aUx efprits diuins de deuiner & auoir la 
cognoillànce des chofès fiitures. 
IL Celle première fierté de (bnges fe fiibdiuife en 
cinq cfpeces^eftant ou propre^oud'autruy, ou com^ 
mune , ou publique y ou générale : toutes lelquelles 
nous toucherons par ordre les defcriuant , & illu-- 
ftrant d'exemples notables & remarquables. 
I ï Le (bnge propre eft celuy qui regarde fàulément 

la perlbnne qui fonge , comme quand nous fi^n- 
^ëonîs 'cjuelque chofe feulérrfént de noii< tnefiiies. 
fcph,c. Tel eftoit le fonge d'Archclaus goiiuerneur de lu- 
.ltb.17. dée: auquel il fiit aduis cil dormant qiuWoyoit 
tiq. lté' dixefpics de bled bien pleins , que des bœufs paif^ 
foient. Liequel fonge fut tr es-bien interprète par vn 
luif Elfeen des malhkirs quï'^luy arriuerent bien 
toft après, ainfi qu efi:rit' lofephe. Tel eftoit auflî 
le fonge de Phayllus Capitaine de la Phocyde, 
frère d'Onomarchus , lequel fongea qiùl eftoit 
deuenu femblable à vne ftatue qui eiftoit en Del- 
phes 5 laquelle reprefentoit vn homme fec ^ delfi- 
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gure & defcharné. Ce qui luy fur vn certain prcfage HerBi. 
.<! Vne pernicicufe ecifie de laquelle il deuinc tout lec lo- 
& tabidc,& mourut bien toll après. Vn autre ayant 
$5gé qu'vhe de fc5 cuifles s cftoit endurcie en pierre, 
deuint dans quelques iours paralytique de ce cofté- 
là. Ce fonge eft rapporté par Galien,& le précèdent 
par Hérodote. Quelque. autre ayant fongé que dep,^^^^ jn 
ion lia pendoit vn œui; & ayant confultc vn deuin fommiu 
pour fçauoir que cela pouuoit fîgnifier , il luy fut 
refponcîu que lans doubtc il y auoit Ibubs Ton iici 
vn threfor caché : & foudain y ayant Êiir be/clier il 
y ttouua vn notable threfor d'or, & d\irgenr,& pour 
rccompenfe porta au deuin vne petite partie de 1 ar- 

fent trouué : & le deuin luy dit : & bien voicy du 
lanc de Tœuf , mais quoy ? qu'eft dcuenu le iaune? 
luy reprochant tacitement fon ingratitude, & mef^ 
cognoillânce. 

Le fonge d autruy eft des chofes qui regardent i y 
quelque autre perfonne , & non celle qui fait le 
fonge ; comme ccluy de la fille de Polycrates ty- Uerod. 
ran de Samos , laquelle fongea qu'elle voyoit fbn^^^. 
pere haut efleuc en lair, & que lupiter l'arroufoit 
& le Soleil loignoit. Ce qui fut vn finiftre pref^oc 
pour Polycrates, Car quelque temps après il ât 
pendu en croix au fbmmetd Vne haute montaic^nc, 
par le commandement d'Orœtes lieutenant de Cam- 
byfes : & ainfi le fonge de fi fille fiit accomply. 
Car lupiter le lauoit &c arroufoit de la pluye , & le 
Soleil fondant fa greflé oignoit fon corps efleuc &c 
pendu en l'air. Ce'Prince fut ainfi malheureux en li 
fin ayant efté toufiours auparauant le plus heu^ 
reux homme du monde: fi bien que voulant cfprou- 
lier vn iour quelque reuers de fortune , il ietta dans 
la mer la plus precieufc & riche bague de fcs thre- 

sibrs; 
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fors : & bien toft après il la rerromia dans les en- 
trailles d'vn gros poiflbiî qui luy fut porté de pre- 
TUunh fent. Les amis de Pcolomce furnommc Fondre Ibn- 
in^op^fç^ gèrent que Seleucus l'appelloic enluftice deuantles 
q^art Oeus loups , & Ics vautours qui eftoient les luges , Se que 
tnaUf. pce- ,^pj-es k fènteticc diitribuoit grande quantité de 
oam d>Jfir- ^-[^^^jr aux ennemis. Ce qui fut vn certain prefagc de 
lii mort & de là route & dcfconfiture de ion armée. 
Cyrus ayant fongé que l'ailhé des enfans du Roy 
Hyftafpes couuroit dyne aille l'Afie , & de l'autre 
l'Europe: il aduint qûfc Diàrius (qui eftoirfils aifiié 
Heroi. de Hiftafpes)fut Empereur de l'Alie, Se de l'Europe, 
ainfi que recite Hérodote. 
V Le Ibnge commun eft celuy qui regarde autruy 

Xiih,l.in Se la perionne qui fonge tout enfemble : comme 
f 'ff 'f. les fonges des Empereurs Néron , & Vefpafian. 

Car Néron fongeaque le char delupitereftoit tra- 
duit de chez luy en THoftelde Vefpafian : & Vefpa- 
,fian auoit eu quelque temps auparauant vne vihon 
en dormant, qui luy promettoit que la bonne for- 
tune commenceroit lors qu'vne dent Icroit arra- 
chée à Néron : le premier qu'il rencontra le len- 
demain fut vn Médecin qiii luy monftra vne dent 
qu'il venoit d'arracher à Néron. L'vn Se l'autre fon- 
«^e 'promettoit l'Empire du monde à Vefpafian aux 
dcfpens de Neron,& fut ainfi accomply: Cet exem- 
ple à la vérité eft fort remarquable, mais i'en veux 
rapporter encore trois plus anciens qui furent fui- 
uis d'euenemens du tout admirables. Le pi'cmier 
Hercl U. eft tel : Ailyae.es Empereur des Mcdes,ayeul mater- 
„ t-y^'cr. nel du grand"" Cyrus feir deux longes qui prela- 

alîez manileftement la bonne lortune de 
7- fon petit neueu, & la perte de fon Empire. Au pre- 
mier il fongca que l'vrine de fa fille Mandane auoit 
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înôndé routes les ProuiiKcs de l'Afie. A l'autre que 
de Iti nature de cette mefme fille, for toit vne vighe, 
laquelle auoit fi delmelureement àccreu , qu'elle 
couuroit de ion ombre toutes les Prouinccs de û 
monarchie. Aftyages voulant éluder toutes les me- 
naces de Tes fonges , maria fà fille non pas à vri 
grand Prince ou puillant feigneur Mede : mais bien 
a vn Perfê homme de bas lieu nommé Cambyfes, 
& de ce mariage nafquit Cyrusdcquel fbudain après 
fa naifiàncc Aftyages feit expofer aux bcftes /au- 
uages dans vne fbreft pour rompre le dcftin qu il 
redoutoit. Mais ce fi.it en vain. Car Cyrus fijt fauuc 
par vne bergère qui le retira & Pefleua. Depuis 
cftant deuenu grand il vainquit Aftyages, fiibiugua 
le^ Medcs donna commencement à l^Empire des 
Periès.Le fécond exemple eft du mefme Cambyfès 
lequel eut pareille cognoiflance de fa ruine que fbii 
prcdeceflèur. Ce grand Roy fbngca que fbn fi:ere H'W. 
Smcrdis ou Merf^is eftoit alîîs en ion throfhe royah 
duquel fonge il fiit fi outre qu'il feit homicidcr fon ^* 
frère. Mais ilarriuabien toit après quVndes Ma- 
ges de Pcrfe qui reftembloitfort àSmerdis& fè di- 
îbit eftre luy-mefmc,s empara du Royaumc:& Cam- 
byfès montant àcheual, s'enterra par mefgardc fby- 
mefiiicde fon <:fpe€. Exemple troifiefine: Le Roy 
Antigonus fongea qiït pallant par vn beau & grand 
champ il y fèmoit de la limeure d'or,& que cefle fe- 
mence dans quelque temps auoit produit des t{^\c% 
d'or : & qu'y eftant retourné pour le voir il l'auoit 
trouué moiffonneny reftant que le feul chaume fié: 
& comme il s'enplaignoit quelques vus luy rappor- 
toienc que Mithridates l'auoit moiflbnné & em- 
poné au pays de Pont. Antigonus eftrangèmeiic 
cftonné de cçfl;e vifion U racompu à fbn fils Tciyant 

AU 
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au préalable obligé par Termcnt de n'en dire iamaiî 
mot à perfonne,»Sc luy feit eiitehdre qu'il auoic refo- 
lu de faire mourir Mithndates. Demetrius. qui 
cftoit Prince bien nèfur tres-marri de la refblution 
quefon pereauoit prife; tellement que Mithridates 
leftant venu vifiter pour pallèr le temps auec luy 
félon la coulhime, il le retira à part de (es autres £i- 
miliersj&ne luy ofmt déclarer de bouche le,ciuel 
delïèingde fon pere, pour ne violer fon lèrmcnt,il 
efcriuit en terre du boutd'vne iaueline ces mots, 
fu-j t^en Mithridata. Ce que Mithridates, feit dés la 
nuict enfuiuante, & Ce retira en la Cappadoce : où 
ce qu'il eut tant de bonne fortune qu'il y feic de 
grandes & fignalees conqueftes ,&y eftablit cefte. 
lignée tant celcbrc des Roys de Pont^qui fut depuis 
çfteinte par les Romains enuiron la huiâriefme ra- 
ce en la perfonne dVn autre Mithridates gendre de 
Tigrane. 

Le fonge publique eft celuy qui regarde le bien 
ou le dommage du public & de iTftat , comme ce- 
luy de Hccuba femme de Priam Roy de Troye 
qui fbngea qu'elle auoit conceu vn flambeau qui 
èmbrafbit l'Afie & TEurope : 6c s'accoucha de Pa- 
ris 5 lequel ayant raui la belle Hélène femme légiti- 
me de Menelaus Roy de Sparte , fut caulè de ceftc 
auerrc de Troye fi fameufe pendant tant de fiecle$ 
palTez : laquelle finit par l'embrafementde fon pays 
&le meurtre de tant de milliers de vaillans honi- 
ipes. Les fonges de P. Decius & T. Manlius Tor- 
îjuatus Confuls & chefs de l'armée Romaine à là 
cTuerre contre les Latins, partoient à mon aduisde 
quelque reuelation, & melines regardoient aucune- 
ment leurs perfonnes: toutefois ils regardoient en- 
core plus lachofe publique, C eft pourquoy ie m'en 
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*vcux icy ïcruir pour exemple. Ces deux capitaines 
ireceurent en mefme nuid aduis en dàrmanrque de 
inecelîîté il ÎEilloirquc d Vn coftc l'armée f^ift dcffaî- 
re 5 & que de lautre vn capitaine en chef mouruft. 
>^yanc confulcé cnfemble fur le rencontre de leurs 
fonges, fis refolurcnt que celuy duquel la pointe de 
Ja bataille reculeroit, lè voucroit aux Dieux infer- 
tiaux>& fe ruant courageufèment à corps perdu dans 
les plus ferrez cfquadrons des ennemis fîniroit ho- ' 
norablement fà vie pour le fàlut de l'armée &c vtili- 
té publique* Le lendemain cftans venus aux mains 
àuecles ennemis en bataille rangée , la poincîle où 
Deciiis commandoit commençant à reculer, il ac- 
complit heureufcment Ton vœu pour la république^ 
jdemeurant mort eflendu fur la place iJc les emiemis 
entièrement deffaits. 

Nous pouuons encore icy rapporter le fonge de 
MahonKTicc II. Empereur des TmxSjlcqikl la nuid 
auant qu'il print à force la tant renommée cité de 
Conflatinople chef de l'Empire Grec,fongea qu vn 
vénérable vieillard de flature gigantale defcendant 
du Ciel luy mettoit vn ;^ :neaupar fcpt fois dans les 
dix doigts de fes mains. Lequel fbnge fes deuins in- 
terprétèrent de la prifc de la ville àlIIegee:dont il f c 
refioiiit grandement, & ayant fait donner des hor- 
ribles alêuts de toiis coftez lemporça à la honte & 
defolation du Chriftianifme & àuaiicement de 
leflat Turquefquç, 

Le fbnge gênerai èfl: ceîuy qui nous reprefentè 
quelque , changement en l'cftat de IVniuers ou en 
fes principales picçes^ conuiie au. Soleil, en la Lunc^ 
ou aux elemcns , bien que tel^ fongés puilTent eftré 
^rcfages des euenemens; hunuins, .Tel fut le fonr 
gc de Tarquin là fupcrbc ; kqucl pra de xcytx^ 
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auant qu'il fut chafsé de Rome (bngea qu'il voyoît 
deux moutons,rvnciclquels ayant efté iiiimolé^rau- 
trefcriioir contre liiy &l'ailoit renuerseàcoiips de 
corne : & luy ainfi reniierséapperceut que le Soleil 
chan^eoit Ion cours ordinaire. Ayant racompté ce- 
lle vilîoii auxdeuins^ ils luy dirent que ce mouron 
lîgnifioit vu homme lequel fc feignât groffier^nieî^ 
/'infensé & fcmblable à vne befte luy feroit la guerre 
& le vaincroit : & que le cliangement du cours du 
Soleil prelageoit lecliangement de fbneftat. Ainfi 
' luy en arriua-il.Car Brutus frère de celuy qu il auoir 
fait iniquement mourir failànt leniblant d eibre fol 
& infensè luy bralla vne coniiuration (ecrete & le 
chaira de Rorne auec toute fa. famille échangea la 
Monarchie en République. Voila pour le regard des 
fbnges(prenant proprement le mot de(bnge)lefquels 
iîgnifiant- quelque chofè , font neantmoins le plus 
fouuent d'vné interprétation obfcure difficile, 
tenons maintenant à la féconde efpece qui eft des 
ons. ■ 

Ve U '\ifion féconde efpece des fonges! 

c H A p.' vni. 

.1. Fifwns ejfrrxn^es d^^^^ de deux 

femlteurs £'j€Îexmdre Neapolitdin,iiU Fifiob dè Crà- 
jHf.iy.rtfon de P. Cornélius J^j^jus, v. Fijtori de Tèt'itiUs. 
VI. Fifwn d^^t tenus I{ufti5. <ki:Plufteim 
fàngeleur hon-heur^iCr mAl-hcur.\\ïi. Fijïon notable de 
Maurice Empereur. ix^Ftfion^d^n Milanols. x. cdufe 
de telles l>ifwns. xi. çji*il fittii dutremcnt juger d^s cau^ 
fes des fonges ejlr anges çjr tares t^ùe des ordinaires. 

C'Efl; vne merueille vrayement diuine & yné di- 
uinationyrayement merueilleulè^qiie le corps 

cftanc 



cftant iaifi dii fbmmeil fans mouiièmcnr , & îcs fSis 
extérieurs entièrement eftoupez'&airoupis , 1 aMe'» 
neantmoins puiiîè prefagcr , preueôir & predendr 
les chofcs fiiCLirés ; rdut ainfi qajêllès doiuent arri- 
nér. yoire mefmes quauaincfoi^elle les voyé . &*^K- i. ïi 
perçoiiie enmefine tcps & en la* mefhiefcfrtecja'el-^-^"*- 
If s ari-iuent.Sur'ce fiibied lesanciirife rapportcntvft'^'*^'^' . 
exemple meriicillenx au pofïible. Deux Arcadieris/,^'*^'^''^* 
cftans arriuez en lavilledc Megare fe départirent' 
Tvnde lautre pour aller loger en diuers lieux, IVil 
chez fon hofte & familier amy , l autre en vn caba- • 
f et. Geluy qui logeoirchez fbn amyA^eid la nûid: êli^ 
ionge fbn conîpaignan qui fèmbloit le preiïèr de Id^ 
Venir; priomptpraenr ibcourir concrq le, maiftre^t^ 
logis qui niaGhinbîtfa mortj luy Temônftranrqiulî 
y furuiendroit encbre à temps,s'rl voulait Vli peu 
hafter.Sur cefte vifîbnil s'euieilt&îîoiu effrayé, féld^ 
uc:dulic5t enfurfaut j fort en rue pour: s'acheminct^ 
kaftiuement au lp^is.de fori coxripaSgnbn: rtiài^^ài!^^ 
quelque mal-heuEiS*cftant rauiié' & croyànt qtie^^» 
fiift vne refiierie , il s'en retourna coucher; S eïl&ÉtP 
ï'cndormy il luy fembbtrcùoir fofi amyitôuttlauré'' 
&)mairtry qui l'admoncftoic & le' pnoir,YqUe pilïièt 
qail îi'auoit daigne le jfttouri]f pendant fa vie,- i^l^ 
qu'il pouuoit encore venir à terapy: a toiirJemoîiV^ 
il luy rcddift.cè;dcihiŒ 4cuoir d\Trâitr{^ que dc'^sVn 
aller bieii ihatinrà là^rtdde la vrlfe pour arreftM^^ 
fon corps quePhoftc meurtrier faifoit cmpdrcer fur- •W.fc'^rv 
chariot chargêide fiimieiDrCLbiqull fe^ .i A » 

<rouua : vii bouuicr conduifanc 'ViTcchariot rchargê 
defuqiier^ daxis.lequclljeftoit lei^corps de fon core^â 
pàiî;/ioni^i & Wboluiner )5en eftanr.ifiiy le metif^a 
crijér -tut fai/î & piVny dei mort comme ' homidJ 

ob F 2. 
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\ I. Les {btigcs qu'Alexandre Ncapolitain recite (Te 
^lex. Ah deuxfiens lêrui^.eurs ne tont gueres moins merueil-=> 
^Ux. ca, leux que le précèdent. L'vn d*iccux feruiteurs gar- 
II. //t. I. ^Lint quelques troupeaux auec ru fîen fils dans vne 
gcmaL Ipgetre allez cfloigné des troupeaux , fongca que le 
iteri»m. j^^^^ j^^^ rauiHoit vne brebis , laquelle il defigna & 
marqua à fon fils lùy commandant de lè leuer & s'y 
çn aller promptemét. Son fils s'y eii eftant allé trou- 
uaque le loup defchiroit la me fine brebis que fbn 
perc luy auoit defignce &*marqnec. L'autre fcruiU 
teur couchât dans la chambre d'Alexandre fon mai- 
ftfe ploiroit Se fe laiiieiitoit cftrangement vne nuiâ: 
eil dormant.. Ce qu'Alexandre entendant le feit et 
U€SUler,& luy ayant demande la caulc pourquoy il (e 
Irifnentoi t & gcmifliii t ainfi , ^ il luy refpondi t que 
c.elloit en fongeant que la mere eftoit morte & qu il 
la tonuoyoitàlafèpulture. Quelques iours après vii 
meffager vint rapporter à ce feruitcur les nouuellcs 
du deç^:^ de i^trnere; & Alesond^c di6l auoir remar-i 
que (by-mcfi-ne jfer le rappoéfc'da mclTàgcr quelle 
eJtioit marte la tnefine nuicî & à la mefme heure que 
c$î 6çn J&wi^ui: 1 auoit fbngè. le veux encore ad-t 
ioufter icy quelques autres exemples , quoy que les 
ç^e^emens n'ayent, pas efté en tous en mcfines 
tepips qiie les fônges melmeSi 
III. ;i Crœfus Roy; de Lydie ayamt fongé qu'il voyoit 
Vêler. Itîît^flacren (oï\ fils Atys , lequel il auoit deftine luc- 
cedeur de fon Roy aume, voulut cri îpreuenir l'euenc- 
ment par tou5 lesjnoyens dont il le peuLaduifer,lc 
retenant chezfby au lieu de l'cnucyerà la guerre, 
Evlant ofter toutes fortes d'armes de fon palais 
royal,defimiantmefmes fès gardes ordihaires.Mais 
Ic^ieune Prince ayant vniour obtenu licence de fon 
pere pour aller lancer vn fànglier , il fut tué par va 

de 
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idc /es gcnS7lcquel en foule le perça de (àpertuifane 
penfant frapper le fànglier : duquel coup il tomba 
roide mort iùr la place. 

' Poblius Cornélius Ruflis confulaire Romain 
s^eftant couché clair-voyant fongea quileftoit de- 
j^iehu aueugle, & fe trouua vrayement aueugle à fon 
jrefueil. 

- Petitius maiûre de nauire vogu.int fur la mer 
^gee forigeaqu il voyoic au port Pompée le G,ra|>d 
veftu d'vhe robbe autre que celle qu'il Ibuloit por- 
tent s eftant efueillc il veid vn efquif duquel on liiy 
crioit qu il attendift & s arreftaft. Arreftè qu'il fut 
il apperceut le mélîne Pompée fe retirant de la def- 
faite & iournee fi fimeufe de Pfearfale veftu de mel- 
me qu i 1 Pauoit (bngc. 

• Atterius Rufus Cheualier Romain fongea la nu\&: 
auant quelques ieux & combats à outrance qui fc 
deuoient faire publiquement le lendemain, quVn 
des gladiateurs ou eicrimeùrs qu'ils àppelloient iÇr- 
t 'urios le mettoit à mort. Eftant allîs le lendemain 
au théâtre auec d'autres cheualicrs il leur recita fi 
viiîon>& foudain apperceut cet efcrimeur retiaire tel 
qu'il Tauoit veuen fonge , & tout effrfiyé fe voulut 
retirer. Ses compaigncj^s eludans Ion compte S>c 
Payas retenu par telles paroles,il aduintquece mcf- 
me retiaire s eftant attache au combat contre vn 
autre gladiateur de ceux qu'on appelloic Mirmillôs, 
le poulfa fi rudement qu'il renuerià fiir Atterius, 
& le voulant trauerfer de fon elpee, iceluy efijui- 
uant , il frappa Atterius qui. en mourut fur le 
champ. 

Je n ay que faire de rapporter icy par le menu V 
ceux qui ont preueu en longe la promotion à leur 
Empire:commcVcIpaiian,Trajan,M.Antonin,Scpt, 
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'^SêùëRifS; Thèôclofe aiitircs -iflâ I>4igaùtc , comme 
' Nicolas 5,Eugëne,4.&lamere de Pie i.laquelle fon- 
VI gea allant s accoucher de luy diielle cntantoit va 
'his portant vne mitte pontificale fur la tefte. JTau- 
■tTeswcontrair^'Qnt'preueuieur iTial-heur & leur 
^ittorti comme Ariftptcmus ^Soetatts, Alcibiadjcs, 
Alexandre Icgrand^C. Gracchus^Tiberius^CaligaU 
Ncrd5Galba,Caràcâlla5DomitianiConftans5Gen^^^ 
ricJj'&plufieurs autres, 
VIII- îMais encore eiit're tous les autres eft notable le 
fonge de l'Empereur Maurîte^ qui fbngea vne nuidt 
^(q[u il çftoitdeftruit & defFait luy & toute fa race par 
vri liômrne, le nom duquél eftoit Phocas. Ayant 
£iid; diligente perquifition de ceux qui auroient 
nom Phocas il ne s'en trouua qu vri feul en toute fbn 
* * ' "armée , lequel n'eftant qu'vn chetif notaire ii ne 
tint compte ny de s en deffaire ny de s'en donner 
garde. Maisbien tort après fon arfnee s'eftant mûri- 
-hée contre luy,ceme(me Phocas comme l'vn des 
/ îplus'iîgrialcz autheurs de la {édition fut cfleuEmpe- 
rc .ir par les gens de guerre,lequel pourfuiuitMauri- 
'ce ^linlî qu il fe reriroit en Chalcedoine,le prinr &Ic 
fit mourir auec tous ceux de farace qui tombèrent 
'en lesmanis. 

I X. Sur ce fubicdl ic rapporteray encore ce que redi- 
te Fulgofc d'vn ieunc homme Milanois,lequel.eftat 
en grande peine pour fe defFendre en iugement con- 
tre vn fien prcrendu creacier^duquel il nauoit point 
de quit^ce^ppurmonftrerquefonpereauoit payé 
la loiiime qui luy eftoit demandee^fongea vne nuid: 
que fon pere luy parloit & luy donnoit aduis du 
lieu ou il trouueroit fa quitancc : & le lendemain la 

trouua , ainli que l'ombre de fon pere luy auoit re- 
Jliclé. 
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Que fî peut-il trouucr de plus merueilleux es 
acftîons humaines! quelle prouifion & preflènrimér, 
mais pluftoft quelle vilîon & rcllentii-rtent de lame 
peut - on efprouuer de plus diuin que cela ? Mais 
quelle en eft lacaufe ? Certes pour Partribuer à la 
lubrilii;é .d.e noftre ame,ilfaut qu'elle foie rrefbien 
d i/pofèe , & mefmes qu auec cela il y ait de la grâce 
celefte qui luy ayde à preuoir & augurer tels eueae- 
mens ; ou pour le moins que ce foit quelque bon et- t 
prit & génie qui les luj fuggere en fonge. 

.le parle icy dc^ eiieiiemcns d'importance:, rares XI. 
ou eftranges tels que ceux que i ay rapporte cydef- 
fiis.Car au demeurant ip ççoy bien ce qu'Arifto te & 
•après luy plufîeurs autres ont efcrit , qiue comme 
iouant long temps &; fouuent,il eft force qu'on gai- 
gne quplquesfois , Sj: que, décochant grand nombrp 
dejfleches en fin on rencontre le blanc : de mefines 
entre tant & taoc de fonges & .vifîons que nous 
auons ordinairement en dormant, il n'cftpas polli- 
ble que quelqu vn ne foit fuiuy de quelque euene- 
ment véritable. Mais pourtant il n'y a pas liçu d'en 
tirçr conf^quence alîeurèe. C'eft ce que i'auois a 
dire touchant les vifioixs. Palibns aux reuelations 
diuincs. 

, I)es or!itçles ou reueléùiqns diuines en jauges. 
C H A P. IX. 
. I. Les Fdyens marchaient en tenelre^yd U recherche 
dçU'\èrlte. ii. Qt£ils ont ejllmé le fonge l^ne diuinite. 
III. Aucuns anf nié.^u'ily eufi de^s fanges diuinsy^ pour- 
quoy. ly, Four quoy Piài ne fe communique que rarement 
enjonge.w^ifiinfliçn dçs fanges diuins.wi.Que pieté en- 
uoye des reucUfions en fonge aux mefchans:4uec l\xemfle 
d' ^himdeçh'^d^ l'hdraonyde Nalfuchodonofar.cr d'^le- 
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xdndreU Ordnd. v 1 1. Qt£il}aHteftree^rel(J^4me er- 
Je corps pour receuoir les reucUtions diumes.yiii. Exern^ 
fie de Stmonides. i x. Quenofire Ifie efi de deux for- 
tes. X. Les forjges dimns nopis font enuoye^jmmediatC' 
ment de Dieu , ou par le mimfere des ^Anges. x i. Vïf 
ference des reueUtions de Dieu d*auec celles des bons An- 
ges. 

TOutainfi que ceux qui marchent en ténèbres 
& les yeux cillez ou bandei ne peuuçnt aller 
gueres loing fans fe fouruoyer & forligner du grand 
chemin , fc detraquans à droite ou à gauche , tantoft 
en vn precipice,tantoft en yn autre: De mefmes aiilTî 
les anciens Payens courans en ténèbres après la ve- 
ritèju'eftans nullement efclaircz de la celefte lumie- 
te de la erace diuine & des fainâTS précepte^ , n'ont 
iamais fçeu la trouuer, ains l'approchant quelques- 
fois tout auffi toft s'en font çfloigncz &: eftran-^ 

gez, gauchillàns ou à lafuperftition ou àlamef- 
créance. 

Cela le peut monftrer en tous le§ points de la re- 
ligion, mais particulièrement encore aufubjet pro- 
posé. Car aucuns n'ont pas feulement creu qu'il y 
auoit des fongcs diums,mais aulïï fe lailfans empor- 
ter à la lupcrftirion comme vne violente tempefte, 
ont pafsè outre & fouftemi'que le fonge mefmes 
eftoit yne diuinitc mellagere de lupiter. En ceftc 
qualité Homère Prince des poètes l'introduit en 
fon Iliade parlant deuant Troye au Roy Agamem- 
non, & luy remonftrant ce qui s'enfuit. 
Et ijHoy Ifdeureux l{oy Atride tu fommelUes, 
Lors ^ue plus tfue Umais il conuient que tu 'Veilles f 
o qutl efimejfeant dormir toute U nuiB 
a: l^n Prince affaire fùfon feuflc mduitï 
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D'autres (entre lefqucis eft Ariftote) ont nié tout 1 î f, 
à £ii(3: qu'il y euft des fbnges diuins : d'autant ^ di- ^rifiot. 
fent-iis , que (î les fonges venoient de Dieu> il les 
enuoyeroir tant feulement aux gens de bien^ dcfof^^^^"^' 
jcoininuniqueroit à eux aulîî toft de iourquede 
îiuift : & nullement au^ mefchans. Qui eft vn pa- 
reil erreur à celuy que i'ay combattu ma Phyiî- 
que contre les m.efmes Philolbpties , qui (buftién- 
nent que Dieu a vn fbing particulier des hommes 
fàges 5 & non gucres des autres. Ainfi donc les vns 
aUeuroyent que les fbnges font tous enuoyés de 
Dieu 5 & les autres nioyent qu'il y en ait aucuns : & 
peu y ont rapporté là difcrction & diftindlion re- 
quifè. 

Mais nous qui fommes efclairés dé la fàcrce lu- I V# 
miere de la vraye religion ne déclinons point ainfi à 
droite ny à gauche , ny à pas vnc de ces extrémités: 
ains tenans le milieu Se 1 entre-deux nous deuons 
croire qu'il y a des fonges véritablement diuins &c 
cnuoyès de la part de Dieu , mais non paâ tous : au 
contraire cela arriue bien rarement que Ja bonté di- 
uine (c communique en cefte forte aux hommes, 
tant parce qu'ils n'en font pas dignes , que parce 
qu elle fe communique eh plufîeurs autres manières 
ioit par les efcritures , foit par les interprètes & 
annonciateurs d'iceiles, & par fes grâces & bénéfices 
ordinaires. 

' Si les reuelations que Dieu nous enuoye en fbn- y 
ge font clafires & manifeftes,elleS font appellées des 
Gvcc^' Theoremdti^ue5:SiC fi elte^ font obfcures & dif- 
ficiles à interpréter , i/iUegorî^ues. Si elles font des 
chofesprefentes , on les appelle ^'p^^'» ou ^Pàff^w: 
c éft àdire vifions, apparitions; fî elles font des cho- 
fes futures XP^^'^'V^^-a Comiiic qui diroit omles. 
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Or bien que Dieudefcoimre'fes lacrcz (ain(fl5 
myfteres & enuoye des reuelations en longe pluftolt 
aux gens de bien qu'aux mefchans fuiuanc ce qui eft 
cfcric au liure des Nombres en ces mocs : Ejcoute^ 
i^es paroles y dit lé Seigneur j s il y. a entre l^ofh quelque 
Prophète le luy appdroijfray enl/ifion y ouparleray a luy en 
fingeSi eft-ce,qu'il fe daigne auffi quelquesfois com- 
muniquer aux mefchans pour les attirer à foy en 
les retirant de leur malice par (a grâce preuenanre. 
Ainfi reuela-il en fonge à Abimelech Roy de Gerar 
que Sara eftoit femme d'Abraham , afin qu'elle ne 
luy fuft rauie. Ainfi reuela-il à Pharaon Roy d'E- 
gypte lesfeptansde fertilité fuiuis d autres fèptans 
de ftcrilitè & famine par le fonge des fept vaches 
grafTès qui eftoyent deuorèes par autres (ept mai- 
gres , &c des fept efpics pleins laillans dVn mefme 
tuyau qui furent engloutis par autres fept efpics 
vuides îaillans aulîl d'vn melmc tuyau, Ainfi fit-il 
voir àNabuchodonofor Roy de Babylone le diuers 
çftatde? Empires futurs parlaVifion en (bngc de^ 
l'immenfe ftatue ayant la tcfte d or , le.s bras & la 
poiélrine d'argent , & le ventre &:les cuilles d'ai- 
rain , les iambes de fer , &: les pieds partie de fer & 
partie de terre. Ainfi preuoyant qu'Alexandre le 
Grand Roy de Macédoine feroit vniour indigne 
contre les luifs , il luy fit apparpii: en fonge l'image 
de laddus Pontife de Hieru(alem : qui luy promet- 
rpit. la .conquefte de l'Orient, tellement que lors 
qu'il s'm venoit deftruirecefte faindreCilè , laddus 
çeucftu de fes habits pontificaux luy eftant venu au 
tjenant par le commandement qu'il en auoit receii 
de Dieu en fonge la nui6l précédente , Alexandre fe 
{puuenant que c-eftoit ccluy qui luy efloit apparu 
en fonge çn Macédoine, changea foudain de volon- 
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te , & faluarit humblemènt le Pontife il ladora , & - ^ 
entrant dans la ville facrifia au temple au vray Dieu 
à la mode des luifs, & leur accorda volontiers ce 
qu'ils luy demandèrent. 

Mais pour nous rendre aucunement dignes de VII. . 
telles reuelationS il faut auoirl'ame nette., efpurée 
&diftraidtede toutes les pallions &afFeâ:ions mon- 
daines: & mefmes le corps gay &bien diiposc (com- 
me did Philoftrate ) non pas chargé & afFaifséde ^ 
vin & de viafide. C'cft pourquoy Moyfe voulant ^^"^'^y,^*' 
s'approcher de Dieu & s'abboucner aucc luy à la ^^oll. 
montaigne', pi;ia, ieufna, fe difpofà de corps & d a-* 
me ., & s'efloigiîa de la compagnie des autres hom-s 
mes: & le 5auueur du monde nous cnleigne que s.Lm.ii 
ceux qui veulent fuiure , doyuent non feulement 
delailler leschofes balFes , mais auffi s'eftrangcrde 
foy-mefine pour mieux méditer les choies celciles. 
Car comme les rayons du Soleil percent les corps 
diaphanes , tranfparens & lumineux, Ôcfontar- 
reftez par ceux qui font grolEers &: opaques -, ainft 
les rayons de la dioine clarté trauerfent lésâmes 
pures , candides nettes , & ne donnent point de- 
dans celles qui fbntfalcs & foiiillces de l'ordure 
des vices. . ... -V'. 

... Certainement le poète Simonides , homme ver- yU] 
rueux quoy que Pay en , receut vn iufte {àlairc de fa 
pieté fut par reuelation diuine , ou par la fuggeflion 
de quelque bon génie. Car ainfî qu'il nauigeoit le 
long de Ik/cqfle de la mer il apperceut vn corps 
mort , lequel il enfeuelit:&Januid après il luy fut 
Aduis que Tombre de ce mort l'aduertillbit 4e ne 
nauigèr point le lendemain: comme il ne fît pas,'aïns 
^demeura au bord, &: vit faire naufrage à fès compa- 
gngnsqiU ne l'anoycnt pas voulu attendre. 

Or 
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ÏX, Or pour mieux entendre comment eft-ce que 
Dieu nous commutxique les fecrets & facrez myfte- 
re^ en fongc , & nous enuoye des reuelations des 
choies futures /il faut (çauoir que noftre vie cft de 
«leux fortes. L vne qui eft commune au corps auec 
ri»>/.r. Icfprit, & cette vie eft le veiller: d'autant que tandis 
5j^f. que nous veillons le corps fcrt d'inftrument à la vie 
de lame. L'autre eft propre au feul efprit pendant 
Wô»e. |g fommeil du corps feulement ; d'autant que l'ame 
ne fe fert lors gueres ou point du tout du miniftere 
du corps : & neantmoins pendant cela elle eft plus 
capable des dmins my fteres : parce qiie le corps re- 
pofant elle eft plus à foy , & eftant plus à ioy elle eft 
plus agile & fubtile : & a des ccftales & des eflance- 
mens plus diuins &: celeftes:au lieu qu'en.vei liant les 
fondions d'icelle - font corrompues & rabaitsées 
par la contagion & liaifqn du corps , ainfi qu enfei- 
r^y: fco. gne S. Chryfoftome : & fe peut mefmes confirmer 
par les Ciindtcs Efcritqres. Oyez les termes très* 
II. , enloU- Vxr le fonge en U Itifion de nuiB quand 

ipofiol. Jj^j^rnes font ft'ifisdu joimneil er ft^^/^ dorment cou- 
) ^ ^^^^ f^^ ^^^^ ^^^^^ om7ij?j des hommes, 

enfétgnant les injlruït de difcifline. • • 
X. Quand ie dy que Dieu communique aux hom- 
mes fes diuins my fteres & leur enuoye des reuela- 
tions en fonge cela fe doibt entendre tant des ap- 
* paritions qu'il imprime en noftre ame imi-nediate- 
ment de foy (ce qui eft tres-rare) que de celles qui fc 
font par le miniftere de fes bons Anges , defquels 
il fe fert ordinairement : comme lors quil inftruit 
• lofeph par fon Ange , afin de luy ofter le foupçon 
qu'il auoit de la tres-fainfte &tres-facrée Vierge 
. Matt, Meredu Sauueur du monde ; & pareillement lors 
1. qu'il admonefta auffi en fonge le mefine Xoleph de 

traduire 
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. traduire en Egypte la mefme Vierge aiicc Ton enfaii- 
çon, pour euiter la cruautç d'Herode* 

Tels fonges donc & telles reuelations font vrayd^ X 1 
ment diuines foit qu'elles viennent imtncdir^tcment 
de Dieu, foit mediatemerit parle miriîftere de fès . 
Anges. Mais la forme en eft bien différente : d'autac 
que Dieu qui eft Créateur agit bien plu^ excellem»- 
ment & merueilleufement que les Anges <Jui ne font - 
que creaturesXar lors que Dieu opère de foy(com- 
meeftant tocit-puiflànt ) il imprime ennoftreamc 
des nouuelles elpeces & images (ènfibles ou intelli- 
gibles, telles que bon luy icmble , pour nous rendre < 

f)lus capables de fes diuins aduertilîemens. Ce cjuc 
es Anges ne fçaiuroiçnt faire : ains en cc-^ça? Iç fer- 
uent comme dVn médium , des e/prits animaux ou 
des hunieurs meihaes de nos corps pouv nous y 
.mouler & reprelenter les images des choies , dont 
•ils nous veulent dôner cognoilïance.C eft l'opinion s.Thê. 
de S.Thomas d'Aquindaquelle me femble fondée en f-q^ii 
jraifon fort receuable: qui eft (comme i ay défia tou- ^»'^* 3* 
jché ea paifant ) que Dieu créateur de toutes chofcs 
peut créer ( comme il crée ordinairement ) des nou- 
uelles formes, efpeces & images: ce que les Anges 
^ftant créatures ne peuucnt faire ; mais bien peu- 
uent-ils par leur fapience & intelligence Ce feruir 
<les chofcs qui font en la nature. Ainfi donc. Dieu 
fèul fait quelque cho{è,voire tout de rien: & les An- 
ges baftillènt & mouleixt^quelque chofe d Vne autre 
jjchofo. -Mais quoy les mauUais Anges ennemis d^ 
genre humain ne s'en meflent-ils pas aullî^l e{J trop 
certain: mais c'eft afin côtrairc: pour fe jfàiçe croire 
tlieux ôc deçeuoir les hommes par leurs illufions 
tromjpeufès & damhablçs , iwxfi qu'il faut flipnftrçç 
<6Q fuite. 

Vf; 



94 tes caafes 

Des fonges diahoUijues. 

C H A p. X. 

. . I. oracles des faux dieux, ii. j{euelatïons^ en finge des 
faux dieux auec plufeeurs exemples notables., m. Mer- 
uelUeux fonge d^i/Cttinm. iv. Le diMe, imitateur de 
pieu.y . Sa ruje cr le but de fes tromperie s. vi. Songe de 
iafemme de pilat(^\iu Que leurs reuelatmsfint aucH- 
nesfohyeritahles. vni. Far juel moyen ils preUayent U 
mort de quelqul^n* 

ii 'TA haine & enuie du diable à Pencontre dt 
JL l'homme eft fi enragée & obftinee que non 
•feulcmenr il rafche à le deceuoir & perdre en vciU 
lant,mais auffi en dormant: tellement qu auant que 
le vray Dieu & homme deftrùfteutdes oracles des 
fàiix dieu:Jc euft accomply la rédemption- dli genre 
llumairi.-;,il abufoit lès hommes par diuinations& 
refpôlife's plus fouucnt artibigues , foit pàt l^organà 
des Idoles : foit pat la -^bouche des Sybilles & pre- 
ftrelTès.: Se pour cela eft<>îent très-celebr^s les ora-^. 
des Colophonicn^Brlnithîdiqiîe. Delphî^ùe,Pythi^ 
trUe^TropnbiiiciiideTheHiHSjde Sarpedoil^ide Mop- 
ius'J deHermioné 3''de^ï?ôdone & âutîpês rkfquels 
èftÔTCrit'rcndus aux véillans. 
^' Maîi^d^dÉèith âiiffi it fëtuoié (^lîHne il Eiit 
encore)des illufions en fdnge:& tnGfnips pour niicU:è 
îairé reuffir fes impoftùres il aiiôir -pk^^ 
bù il rendoit refponfès & reuelatimi^ pat fô^es 
pendant le fommeil à céux qui veiiôieiit l y coiifiil- 
tér: & entre autres '^ônt efté famëu:^ pôW cela les 
r-erml de ^^mplfei d*i£fculape & d'Amphiaraus, Les malades 
^ qnr dormaient du. tè!*^^^ 
prcnoient en {pnge les remèdes de leur guàtifôn.En 
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céluy d'Amphiaraus à Horope , dePafiphaë en La- 
conie , de Scrapis ciCanope , dlfis en Egypte , & à 
l'Autel d'Ardaliis on teceuoit en fbnge la refponfç 
des chofes qu'on delîroit fçauoir.Bacchus a fait auiTî 
quelquesfois l'iticulape : comme lojcs ijue l'armeç 
d'Alexandre le grand fut infedlee d'vne tres-perni- 
,cieufè & contagieufe maladie. Gar on ne trôiiua 
remède plus fîngulier que celuy que ce faux Dieu j^UanAh 
cnuoyoit en ionge. Nous lifons la mefme chofe de ix, de W 
Venus : laquelle enfèigna àla belle Afpâfia pendant hiftor. 
ion fommeil le remède pour ofter. la fale tumeur 
quiterni(ïbit la beauté de fon vilage^ Hippocrates 
iè mettant endeuôir de guarir Democrite^que tout 
le monde difoit eftre fol > eut en fongé, vne rei^ela^ 
tion diuine bu pluftoft diabolique , qui Itiy remon- 
ilra que Democrite n*eftoit pas fol, ains que c'e-^ 
ftoit le peuple mefiiie qui le iugeoit tel. Alexandre 
le grand eftaut en peine de faire guarir Ptolemeq 
qui eftoit gricfuement blcfsé , eut en dormant vnc 
vifiond'vn dragon qui luy monftra vne herbe par 
Je mo)^a. dé laquelle Ptolemee receut-faguarifoiit 
Calien le Médecin ayant quelque douleur au dia- 
phragiiîe.eut aduis. ejiiibhge qu'il :iu)t fallpït jfaifg 
jouurir la veine qui paroitentre le poulce & le doigt 
indice; AçJqii'ayant fait il eut allégement & guarifon 
de fan mal.Lyfmdre ayant aflîegc la vijlf ,des Aphy- vliètar, ! 
Jteiens fut admoneftè en fon<^e par lupiter Hani- ^.>y^"- 
jîioa de leuer promptemcnt ïefîege, Ge qu-illcic: 
& pour s*en eftre bien trouuc fçit des .grands vaux ^ ^^f' 
à.çe /mix, Pieu. Mariii$ à la guerre des Gymbvçj ^ 
Teutons eutvnevifion'qui luy promcttQÎtrla viéloir. 
Ife ^'iljumnoloit Û.iillçiCalphurnia.CdiquUl|èir ^' 
dfesfeit; tes .énnémis aùèc autant dé glo,ire que nul . 
aiirre .Ça^^itainc Romain cufl jamais" acquiç aupar^^i 

uant 
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uanr. La nui(a auant la iournee de Ph.ir/àle qui '/lit 
entre Cefar Augufte & Brutus, Artocius médecin 
remonftraà Augufte fonmaiftrc,qui eftoit lors ma- 
lade , que Minerue s eftoit apparue à luy en fbnge, 
& l'aupit admonefté de Icfaird traduire hors de Ion 
camp, autrement que mal luy en aduicndroic. Au- 
cuftc fuiuit ctft aduis comme vn oracle diuin , t<C 
s'en trouua tr«s-bien. Car Brutus gaigna d'abord 
fon camp,lc fatcagea & pafla au treiichantde l'e/pec 

C« qui W fei^ , ^ .„ , 

,ij Plus que nuls des precedens font meruei lieux, les 

foncées de Tiberius Attinius bômcplebée Romain. 
Celt homme, veid en fongc lupiter qui luy com- 
mandoit d aduertir les Confuls & Sénat Romam, 
que certains ieux publiques n'agueres célébrez à 
Rome luy auoiëlit defpleu,d'autant qu'on v aupit ri- 
toureufement puny vn efdaue , & qu'il vouloit 
qu'on les'tèCtiittiTiançaft. Attinius mefpnfantcejon- 
ie & ce commandement en fencit foudain la puni-, 
tion Car fon fils mourut le mefine ipur : & luy mef- 
me fiit frappé d'vne trés-griefoe maladie qui le te^' 
hbit pris de tous fes membres. Mais eftant derechet 
menacé en fonge par îupiteri il fefdc mettre dan5 
vne liftierè , & s'en alla rapporter aux Contuls les 
cÔrnàndcméns de Jupiter , & tt qui luy eftoit adue- 
hu pour les, auoir mefprifez du commencement: & 
npres cela ( comme fi le faux Dieu euft eftc fatisfait) 
Attinius guarit foudain,^: s'en retourna fur fes pied$ 

enfâ maifoti- r • . j 

Or comme Dieu cnuoye aucunesfois des aduer- 

tiflèmens en fonge par la vifionde quelque pcrfôn- 
na^e vénérable , romme ndus auons dit cy-deuant 
du Pontife qui s'apparut à" Alexandre le grand al- 
lant en HicîfuCilem. Ainli fait le diable , lequel pour 
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fê faire croire Dieu ralche à imiter lés œuures mer- 
«eilleufescte Dieu.Ce «i[ue nous pouuons remarquer 
dans Virî^ile lors qu il fair ainli parler Tombrc de ^/^^ ^ 
Hector aiiparauat dccedé à ^Ence la ïivîiQi que la ville £Lnfiià. 
de Tiroye fut prile, facca^^ee & bruflee par les Grecs. 

Fuj t\n fils de deejfe: hèlas cefte cité. 
Ejidu tout embrajee, lennemy monté 
Sûr nos murs ^ajk tout. Troye cfl reduitC' en cendre^ 
C^efifdit décile CT Pridm. S^ds je pouuoient défendre 
feujfe efléreferué a ces fins en <es lieux j 
^ye rccomman délaies tuteUlres Dieuxy 
Tarte- les quant csrtoycr les chof ?sjacreesy 
ils t accomf ligneront par ^oyes ajfeurees 
j:t toy cr ton defi'm: tu leur hajîiras 
Dei fiouueaux murs ailleurs, après que tU ctiras 
^jfé\yogué furmer. 

Voilà certainement des fonges lefqùels de pre- 
mier abord ne femblent pas partir de l'artifice du 
Diable,ains pluftoft de Paflîftance de quelque Ange 
de lumière , veit qu'ils font tous vtiles à ceux qui 
les ont faits. Mais quoy? ce font des appafts &blan- 
diccs pour attrairc les hommes à fes aguets & em- 
bufches. Si ce félon ennemy du genre humain pa- 
yoilfoit ouuertement mcfchant en fes deportemens 
cnuers les hommes, qui l'eufl: oncques voulu reco- 
gnoiftre pour Dieu? La diuinité prefupgofe bonté» 
Ainfi le cauteleux démon nous déçoit , fuion parce 
qui eft vrayemcnt bon, à tout le moins parce qui 
Icft en apparence ou qui eft vtile feulement au 
corps ou aux cho fes externes , & nuifible à l'ame. 
Car pourueu qu'il conduifc l\ame à perdition , ioît 
par idolâtrie, foit par fuperftition^^mefcrcance ou 
autrement, il neft nullement fruftré de fon attente, 
La perte de noftr^^. ame,c eft tout fon gain Je but *: 
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la fin de toutes {es rUfès. Mai5 lacaufe de cefte haine 
&enuie enragée du diable cqnrre le genre humain, 
ié la deduiray cy-apres au difcoursde la vie & de la 
môrr. 

y I, Sur ce fubi^.t eft tres-nocable encore la vifion 
qu eut en longe la femme de Pilate lanuidt auant la 
niort de celuy qui nous donnii la vie. Car le Diable, 
ayant quelque dpubte de ladiuinité d'iceluy & crai- 
gnant.que noftre i:edcmption s'accomplift f comme 
vraycmcnt il açluint)par l'ellufion de Ibn lahg fi on 
le faifoit mourir , il s addrella en.fonge à cefte fem- 
me luy donnant aduis que ibn mary fèroit vn acte 
tres-inique en efpandant le lang d'vn homme iufte 
&: innocent. Ces fue^eftiojns remonftrances 
eftoient uiincles en apparence ^ feintes quant" a la 
fin. Car il prefuppofoit vn petit bien pour nous pri- 
uer du fouuei'ain bien. 
VII 4^9y malheureux démons foieiit tous 

menteurs mefmes autheurs & fauteurs du men/bn- 
k ge: fi eft-cc qu'ils rcuelent Ibnuent aux hommes des 

^ choiçs vraycs pour eftre reçogneus & reuerez pour 

> ïAmhl. de vrays Dievix : &: ce en deux façons. L Vne parce 
7nyfler. qu'clles fout dcfia fiiid:es : car ils 1 cauent toutes les 
^gyp^' clip (es pàflcds. L'aiurc d autant que par Texadfe co- 

^H^^^d S^^^^^^^^^^^ qu jls ont des chçfes naturelles ils enprc- 
' \ l noient bien (ouuent les eifefts : car ils font tres-fca- 

amrna , / t r r * 

uans comme le mot démon le lignine. 
V 1 1 L Quelquefois ils predifent la mort prochaine des 
hommes , ou pour la cognoiiïance qu'ils ont de 
quelque maladie fecrette , laquelle ils iugent bien 
leur deuoir trencher dans peu de temps le fil de la 
vie. Sçachant aulli d'ailleurs les confpirations, con- 
iuraticms & trahi Ion s, tant foient-ellesfet'rettes qui 
font contre les Roys , les Princes &c les grands 

fçignetus 
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fcigneurs du monde, oucontrç les villes & republi- 
cjues^ils en pciuicnc rcueler les euenemens, & y ad^ 
ioLifter ( s'ils doLibteut) quelque condition, afin de 
n'eftrc crouuez menteurs, ou bien lai(îer la prcdi- 
âion ambiguë > comme leurs oracles eftoient an- 
ciennement doubteux & laplufpart\à double lens^ 
Voilà quant aux longes Diaboliques. 

Des Çonges ordinaires éjue les Grecs a^jf client Enypnia^ EiiÎTrr/*. 

les Latins Inibmnia* 

Chap. XI. 

i. ionges ordinaires, il. Pourquoy ainfi aptfellel^ iii* 
;Exem'^les de Thefeî^s^Themifiocles.c^ Marcellw. iv. La 
cdufe de tels fondes.' w, Caufes des rejiieries des malades. 
VI. Les fonges pourqucy plus confus en Automne qu'es au- 
tres faifins .VII. Varmy les fonges ordinaires il y à quelque 
marque de l'humeur prédominante au corps. 

LEs fonges que les GrecS appellent proprement 
Enypnia^Sc les Latins à leur imitation înfomma^ Eiu vice, 
que nous ne pouuons tourner en vn fèul mot Fran- 
cois,seftcndent fort loingau genre des (ong(zs ellas 
<4Vn million de fortes & de formes confusément dt- 
nerfcs &diuerfcmcnt confufes. Car ils compren- 
nent toutes ces variables refueries qui viennent or* 
dinairement au cerueau pendant le Ibmmeil. 

l'appelle tels fonges ordinaires pour deux rai- 1 1* 
fons. L'vne' parce que ( comme ié vien de dire ) ils 
nous arriuent ordinairement & prefque toutes les 
fois que nous repofbns 5c dormons. L autre, parce 
qu'il y a d'ordinaire quelque chote particulière par- 
my la confufion qui marque ou les obiets,delIèings, 
occuuations &: penfces qu'on a eu en veillant le iour 
' G 2 . 



précèdent, ou de coiiftume félon la vacation clVa 
/:hacan : ou bien le naturel, la complexion, & Thu- 
mcur prédominante : dont on tire plufieurs conie- 
dtures vtiles atin de pourueoir à la (anté. Aiiifî Ta- 
moureux sôge fés amours, l'auàre des threfors,ram- 
biticux honneurs, le belliqueux batailles,rAduocac 
\^luc 'n> ^ plaidoyerieSjle marinier nauigatiôs & tempeftes. Se 
oéUti. demefmes des autres. Ce que Lucrèce , Seneque , & 
clandl. ClaudLm poètes Latins ont dit tous trois en ce fens: 
de rap. Le re[Jos de U nuifl en dormant nou6 rameme 

Vroprp. Ce (^ue fendant le tour par les fens fe j^romeme. 

A ce propos fe rapporte tres-bicn ce que Plutârque 
recite deThefcus, lequel defirant fe monftrer imita- 
teur des geftes Héroïques du tant renomme Hercu- 
les,)^ pcnfoit Cl fouuent qu'ils luyreuenoientd ordi- 
naire en lUmagination par fonges. Pareillement 
Themiftdcles ellbit fi ialoux des trophées de Mil- 
tiades que les fongeant d'ordinaire fbn repos en 
cftoit troublé. M. Marcellus, qui fut appelle Tefpee 
desRomains,defîroit fî ardemment venir aux mains 
auec Annibal qui fdngcoit fbuiient qu'ils combat- 
toient en duel 1 Vn contre l'autre. 
IV. Or la cohfuîîon des fonges & la deformité des 
vifîons imaginées procède du mcflange confus des 
vapeurs & fumées qui ont monté à la tefle y lef- 
quellcs defreiglent & confondent les cfFedts de no- 
ftre imagination. loindl que les fens intérieurs au- 
cunement adbupis du fbmmeil ne peuuent pas exer- 
cer fi partàidemenp leiu's fonctions &diftinguer Je^ 
vifîons & îmaoes comme s'ils efloient du tout li- 
bres. Et par ainfî icelles images le confondant & 
pefle-meflant en dcfbrdre, il s'en reprefente de fî di- 
uer(èment bigarrées , que ce font bien fouuent des 
vifîons de chofes outre & contre nature , inouyesj 

non 



des fongcs. i o r 

non oncques veuës,& qui hefe verront Limais. Ce ^ 
^ qui ne doit pourtant fembler eftrange. Car fi les 
'monftres le produifènt en Afrique àcaufe que des 
animaux de diuerfes efpeces fe rencontrans à boire 
enfcmble cnquelque delèrt, à caufè que les chaleurs 
y font extrêmes & les ruilïeaux tres-rares, le méf- 
ient & s'accouplent les vns auec les autres : quelle 
jiierueille y a-il qu vne infinité d'images de diuers 
obiers rapportées & confinées en fi petit lieu fe me A 
lent & confondent enlemble? 

Mais cefte confufion de fonges informes &: def- 
reiglez arriue plus foauent aux malades àxaufe de 
ia torhiption de J^urs humeurs , qui par quelque 
\ contagiort corrompent aulîî & troublent les efprits 
Minimaux porteurs reprefentateurs des fonges: 
tellement qu'ils ne peuuent exercer librement leur 
fon(!l:ion ordinaire. 

Les fonges aullî que nous faifbns en Automne VI# 
font plus turbulents & confus que ceux des autres 
faifonsde lanee^acaulede lanouueautcdes fruifts, 
~ lefi:juels eftans pleins d*humiditc& boii il lans dans 
l'eftomach enuoyent grand' quantité de fumées à la 
tefte: lelquelles fe méfiant ( comme dit eft ) auec les 
efprits animaux leur donnent des illufions cftran- 
gement cônfufes. 

Or pour refoudre ce qui a efté cy-dcfllis propo- yn^ 
se. Il efl certain que la diuerfe complexiondespcr- 
fonnes fait encore que parmy vne infinité de refue- 
ries il y a toufiours quelque marque de l'humeur 

f>redominante au corps: dont iedifcourray particu^ 
ierement après auoir traiélé de la dernière cfpecc 
des fonges, qui eft des f^edlres,phantofiiics& appa- 
ritions effroyables. 
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. Des j^e^res Cr Phantcfmes qui apùaroijfent en 

Jonge , de l^E^hialte^ 

C H A p. XII. ^. 

I. Les fonges defcouurent les pafions de Vame. ii, 
Tourjuoy les mefchans^ nont point de fonges agréables 
comme les gens de bien. m. Les frayeurs de la Veille re- 
uiennentfnfinge,%. Différence des caiifs de tels fotiges 
en diucrfes habitudes. V. Songe tres-horrible d^^poUodo- 
m VI. Terreurs en fange de Taufanias. vu. Pareilles 
terreurs de Néron, othon , Cr Caligula. viii. Ephiahe 
0 H incube, m. Qjielle mdadie cejt,x. Opinion commune 
des Médecins, xi. Opinion de Galien.xii. Opinion de 
IcrneLxi 1 1. Opinion de Iulius ScaUgerx\\. Concilia- 
tion d'icelles opinions^çr commet il faut eu l ter l^Ephialte. 

I Enoii Elatee fouloit dire qu'on pouiioir rc- 

Vlut. in if— -^niarquer par les fonges fi on proficoit à Texer- 
oj)ufi. cice de la vertu & à la corrcdlion des viçes, prenant 
qtêomodo garde fi çn fongeant on auoit des appétits defirei- 
dfgnofc. glez,fi on conuoitoit ou commetcoit rien de fale Se 
an tn nrt. jeshonnefte.' Car l'amç eftant en vn profond repos 
;propc. ^^^^ calme, defcouurc comme en vn fond clair 
fes vrayesafFcftidns & conuoitifcs, ^ bien (buiienc 
çe qu'on n'ofc ny faire ny dire veillant fe reprefcnte 
en longe pendant Je fonimeil, 
II. Ariïtote à ce melme propos efcrit que les gens 
^rtfiot. f. de bien font des fonges plus agréables que les mef- 
X ï. çhans :dont la raifon n eft pas mal-aifee. Car ceiix- 
Etb. 2^1- ià ont lame trniiquille & quiete fans aucune fyn- 
dere(è:& ceux cy lônt en perpétuelle inquiétude p^ir 
le remors de confirience qiii leur r^^mentoit en touc 
itmps leurj forfaits^^c leur fert d'accufateur^ de tel- 

iTioinî: 
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moing, de iage, & d'exécuteur : les affligeJes bour- * 
relie Se géhenne incellàmment. 

En veillant donc ils ont des terreurs Se des frayeurs m, 
continuelles , leurs propres domcftiques leur font 
lùfpefts , leurs forcereflcs leur font des vrayes pri- 
ions, & ne fe peuuent affèurec en nulle forte , com- 
me nous liions des tyrans de Syraeufe «Se autres : & 
Faine eftant ainfi affligée & trauaillee de telles im- 
preiîîons , le reprelente aulli en dSImant des phan- 
rofmes terribles & horribles, comme démons & 
autres Ipedlres effroyables. 

Or cen eft pas à dire que lesfeuls mcfchans ayent I V. 
de telles vifions : car cela arrïue aulTî quelquefois 
aux gens de bien : mais la caufe en eft fort diuerfe. 
Gar ceux-cy peuuent auoir aulU quelquefois des 
apparitions horribles en fonge pour en auoir veu 
ijuelque temps auparauant des poiu'traits , pour en 
auoir parléj> pour y auoir pense ou médité Thorrcur 
des démons infernaux ( lefq^uels quoy qu'efprits, on 
"s'imai^ine dVne forme aftreufe ) ou pour autres 
fembtables caufos ; Se les mcfchans ne les ont pas ^ 
feulement pour cela : mais plus ordinairementi^ 
pource que ( comme i ay -dcfia touché ) leur amc 
eftant toute effrayée , leur imagination pleine de 
terreur & d'horreur, ils ne fe peuuent reprefenter 
qu'images effroyables & horribles. l'en veux rap- 
porter quelques exemples, dont les deux premiers 
font exrraidts de Plutarque. 

Apollodorùs entre autres fonges affreux qu'il vlut. m 
aiioit ordinairement , fbngea vne nui6t qu'il eftoit opnfc 
efcorché par les Scythes, Se qu'ils faifbient boiiil- ^'^^^ 
lir fbn corps dans vnc marmite , Se luy fembloit i^^!!^^ . 
que f(^i cœur cuifantdans icelle luy difbit telles pa- 
rôles;- le te fuis caufc Je tofP5 ces mmx: Se d'autre cofté dijfcrat. ' 
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. luy- eftoic aduis que fes filles tôutcs enflammées 
comme des brandons allumez couroient à 1 cnrour 
de luy. 

VI. Paufanias cftant en la ville de Bizance, ( qui effc 
auiourd'huy Conftantinople )ienuoya prendre par 
force vue ieime fille d'honnefte lieu nommée 
Glconice pour coucher auec luy : mais eftaiit à 
demy-endormy lors qu'on la luy amena ( comme il 
eftoirordinairelffent en ceruelle^ en crainte y &c en 
deffiance ) il luy fut aduis que c'eftoient fes enne- 
mis qui venoient pour leftrangler: tellement qu'il 
fe leua en liirfàut Se mettant la main à lefpee tua 
çefte belle fille toute roide morte fur la place. De- 
puis ce meurtre l'ombre de la fille s'apparoilîoit or- 
dinaîrement à luy la nuid en fonge luy donnant 
mille inquiétudes , efFrais & terreurs iniques à ce 
que pour Tappaifer ayant faid: toute forte de facri- 
fices propitiatoires félon l'erreur du paganilme en 
la ville de Heraclee, où il y auoit vn temple dediè à 
telles fuperftitions il la fit venir en fa prefènce par 
exorcifiTies5&: l'ombre de la fille luy dit qu'en la vil- 
le de Lacedcmone il auroit la fin dé tous fes maux, 
& de fii(5l s'y en eftant aile il y mourut. 

VII. Depuis que Néron eut faidt mourir (a merc 
Smton. cr Agtippine, iamais il n'eut que des fonges terribles 
Xf^hl. efpouuantables. Et de mefines Othon depuis 

qu'il eut taift aflIilTlner fon predccelfeur Galba, 
l'ombre duquel fe prefentoit ordinairement à luy en 
fonge en forme tres-hideufê & horrible. 
VIII. Le mefme fe lit de C. Caligula le plus cruel & 
foelcré tyran du monde : lequel eftoit bourrelé la 
nuiél en fonge, comme il bourreloit les autres en 
veillant. Il nous fomblc quelquefois que quelque 
malin efprit ou forcier nous opprclle &fuffoquede 

nuiit 
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xmdi en dormant le iccranc d'vn poids tres-lourd 
fur noftre eftomach : de forte que nous n'aiions 
point larefpiration ny la voix lilne , &(î nos fens 
en (ont tons troublez. Les anciens croyoient que ce * 
fulFcnt vrayemcnt des démons corporels , comme 
Faunes & Syluams, qu'ils appelloient Incuhes, Tou- 
tefois les Médecins ont bien iugc que c cftoit vnc 
vrayc & dangereulê maladie ians inreruention d'ef- I 
prir,ny démon, nyfbrcier: tellement quelle appar- 
tient plulloft à fefpece précédente des fonges que 
à celle-cy : mais la faillie apparence la rapportant 
icy, il fera bien à propos denieigner que c'eft, & en 
cxpofer les caufes. 

t V'Ephiabe, ( ainfi l'appellent les Grecs , les Latins I X. 
Incuhey les François Coquemdr ) eft vue lourde Se pe- 
fànte oppreffion du corps, laquelle fupprime l'ha- 
leine,& arrefte la voix. 

Les caufes que les Médecins rapportent de cefte ^ 
maladie reuiennent prelque à vne mefiiie. La com- 
mune opinion eft que cela procède de la voracité 
& crudité des viandes , que l'eftomach furchargé ne 
peut digérer : d'où s'exhalent des vapeurs lelquelles 
cftouppant les conduits de la refpiration & de la 
voix nous trauaillét en forte qu'il ièmble qu'on nous ^ t 
fufFoque par le furfiis de quelque gros fardeau. CaUn 
- Galien tient que celaarriuc à ceux qui font rem- in^^Ùb. 
plis , chargez & alFailfcz d'humeurs corrompues, aphorif 
lors qu'elles viennent à fiifir & mordre l'orifice de HippQcri 
Teftomach. <«/^'or. 14* 

Ferncl dit plus particulièrement que c eft vnc hu- X I L 
meur crade i^groftiere^pituiteule ou melacholiquc, ^^^^^^^-^^S* 
laquelle eft attachée aux inteftins , Se venant à s'en- Y' ^^^l^ 
fler parlaglo itonie«Sccruditez,prel]e le diaphragme ^ Sympt» 
ôc les pouimons : & vne vapeur groflîere s'efleuant 
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<ic là au gofîer & au cerueau la voix en cft ilipprimcc, 
& les jfens troublez. Que fî cela continue longue- 
ment il y a danger qu'il ne fe tourne en apoplexie. 

XIII. Iules de TEfcale reprenant Cardan dit en peu de 
mots que cefte maladie vient de ce que les mulcles 
dç la poidrine font fiiifîs de quelque mauuaife hu- 
meur ou vapeur : deEiçon que c'eft vn auant-cou- 
reur de grandes & perilleufès maladies» 

XIV. Toutes ces opinions-là font probables, ne fe 
deftruifent pas Pvne l'autre , & (e peuiienc toutes 
trouuer véritables par expérience en diuers temps 
ou en diuers fubjets. Pour euiter telle maladie il eft 
bon de fbupper fobrement;,{è coucHer & dormir fur 
le ventre ou de cofté, iamais lur le dos • parce qu'on 
faict mieux la digeftion en redoublant la chaleur 
dans l'eftomach & inteftins , comme i ay touche 
cy-deuant. 

Or après auoir traictê de toutes les efpeces des 
fonges j> il faut dire quelque chofe de leur vanité ou 
verité,& qui ont eftè les plus anciens & plus fîgna- 
lez interprètes des fonges. 



De U Iferltcm Mite des finies. 
C H p. VIII. 
I. Fortes des fonges font de corne ou dyuoire Jelon U 
fuble des poè'tes. II. Tour^uoy les fonges l'erJtal?les font 
fignlfiés par U corne. 1 1 1 . rourquoy les '\'alns par lyuoi- 
re. I v. Sens allégorique, v. Pourquoy les fnges du ma- 
tin font moins confptâ qtie ceux du prew-ier fomme ^ que 
le Soleil en efl ifne caufe coopérante, v i . Les anciens ont 
eflimé que dormant es cemetieres on auoit des fonges 
1/eri tables, vi i. Lemefmeen dormant fur des peaux de 
Irehis, VI II. Lemefme de la pierre Eumeces. i x. Cardan 
4ttrihHi' mefme liertu aux liurcs des fainfles E fritures. 

X. Que 
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5c. Qi^c lexperlence fdifl ^oir que telles opinions font Ju- 
perfiitieufes.xi. l^aifôn fortifiée de l'authorlte de l'Efcri- 
lure, X I I. Que les interprètes des fonges fe démentent or- 
dinairementles l^ns les autres, xii i. <Zn*a force de fonder 
on peut rencontrer quel^jue fonge 'yeritable. x i v. Contrai-^ 
res euenemens de pareil fônge. x v. obieBion. 

L Es anciens Poètes, lesquels foubs refcorce de I. 
certaines plaifànres iniicntions & fîétionsEï^ Homer. 
buleufes foiiloient coiiiirir les plus moiiellcux le- ^h!J-^^* 
crers de la nature , ont feint fort ingenieufemcnt 
& bien à propos que le fommeil eft eftably dans j^^^^a, li. 
vne cité , en laquelle il y a deux portes : iVne def- yera 
quelles eft de corne, l'autre d'yuoire :& que \>xc hiftor. 
cclle-cy palFent les fonges vains , par celle-là les 
véritables. 

Car comme la corne eft vn corps clair , diapha- j j 
ne , & tranfparcnt , à trauers lequel nous pouuons 

Ï^erceuoir les obietiïsde la veue , ainficeux qui ont 
e cerueau elpuré ifc purge de mauuai fes humeurs 
reçoiuent doucement des vifîons qui leur font des 
vrays prefages & aduertiffemens des choies futures. 

D'autre cofté, tout ain(î que l'hyuoire eft vne j j 
cfpece d'oll'ement grolTîer Se opaque, clair appa- 
rent , nullement tranlparent : de mefmes ceux qui 
par leur intempérance ont chargé & Ibiiillé leur 
cerue^iu d Vn tas & ramas de falcs &c crrolîîer^^s hu- 
meurs,nc reçoiuenr que groflîerement,confusèment 
ik en apparence les prefigcs des chofcs qui leur 
doiuent arruicr fins qu'on y puilfe allcoir aucune 
interprétation claire Se manifçftc. 

Ces deux portes du fommeil fe rapportent donc I V» 
allcgoriqucment 4 la dilpofition des perfonncs , la- 
i|UcUe peut diucrlcment rendre les longes ou vains 

ou 
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ou véritables: & mefmes en ce qui regarde leftar Je 
la lanté corporelle : comme nou^ déduirons au cha- 
pitre fiiiuanr. 

V* Mais d'ailleurs la diftindtion du temps eft très- 
requifè pour dilcerner la vérité ou vanité des fbn- 
ges. Car jfiir le premier fbmmeil auant que la dige- 
llion (bit £iidle le cerueau eftant chargé des fumées 
eiu^orees de Teftomach en haut , on ne void point 
de louKS , ou bien ils font fî embrouillez &con- 
fus qu à grand' peine on peut s'en refibuuenir an 
refueil. Mais fur l'aurore après que ladigçftion eft 
acheuee & que \t cerueau eft aucunement defchargé 
de ces fumées^ Se vapeurs à peu près diffipees par le 
moyen de la chaleur naturelle qui remonte à la tcfte, 
les léns eftans plus libres il y a plus d'apparence de 
vérité aux longes ; aulli n en font^ils pas (î confus 
& nous nous ea reflbuuenous facilement à noftre 
'airfiL refueil. loint que le Soleil s'elleuant fur noftre he- 
cin.lib. mifphere & retournant à nous fortifie nos cfprits & 
VU ^^^^^ quelque vigueur a noftre âme pour luy ayder 
^ Cal " ^ prefiger & preuoir les chofès futures. C'eft pour- 
hodi'r.'c. q^oy Phœbus ou Apollon V qui fignifîe le Soleil, 
[ UbTxj, eftoit anciennement appelle Fates^fcd à dire deuin 

ou Prophète, & le principal autheur des oracles. 
VL Aucuns adiouftent encore auec les circonftances 
des perfonncs & du temps celle du lieu : & tiennent 
que ceux qui dorment es cemetieres voyent des 
trdan c i. fonges véritables.- Cardan refcritain/î:& Tertullian 
^* ^* recite après Hérodote & Nicandre que les Na- 
e'r/w///4- f'^^'ï^P^^^s (buloient à ces fins coucher près les fe- 
#x, de pulchres de leurs Pères , &: les Gaulois près ceux des 
ww. vaillans & hardis perlbnnagcs. 
VII. Il y en a qui tiennent aulîî que dormant dans 
des peaux de brebis ou moutons on void auflî des 

fonges 
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longes véritables. Cela elt remarqué par Cœliiis: Cœl 
lequel fur ce fubiet apporte plufieurs autres fupcr- KMtg.c. 
iHcions payennes touchant les peaux de tels aiii-^ ^4.^'- 17- 
maux. , . , . ^ ^ 

Pline efcrit quç la pierre àf)pellce des Grées Eu- V 1 1 
mcccsy femblable à vn caillou ( aucuns tiennent que ^^Z- 
c'eft plulloft vne efpece de baulme qui a melme J^'^^' 5/^' 
nom) mile foubs la tertc, engendre pendant lefbm- 
lîieil des viiions véritables. /. ;.. 

Le meime Cardan alïeure que les liures des fain-. j x, 
<Stes Ficritures ou des Sain^ts Pères mis foubs le cardân. 
cheuet du li6t produifent pareil cfFe6t. ibid. 

Mais pour trcncher court ces opinions-là , il eft ^ 
certain que Teflay en eftant tres-aisé, TeXperience 
nous fera voir que ce font des mcnlbnges és fbnges, 
^cs^yçincs fuperftitions &vanite2iuperftiticufes. 

le veux encore accompagner de raifbn lexpe- 
rience. La vérité ou vanité des longes dépendant de 
Teuenemcnt des chofes , qui eft celuy qui peut di- 
ftinguer les fbnges véritables d'auec les vains & 
trompcux , que celuy-là lèul qui preuoid,& void les 
cJhofes futures plus prefèncement que nous ne fai- 
sons pas celles qui nous ibnt les plus preféntes , veu 
mefmes que c eft luy qui nous deffcnd d auoir eC- 
jard aux longes^difànt ainiî par fes oracles : où il J ^ . ^ 
beaucoup de fom^s il y a heancoup de l/anitt ^Lcs (ori(res ^^^''fi'^fi^ 
^ diuerles lUuUons ont fait errer beaucoup de perlonnex. h 
yoH4 n'aure^pomt d augures n'l>JcreJ^powt delurt Lemt.2>^. 
de deuwer u la façon des payens nuure'^ nui cjgard 
4UX fondes. 

Ccux-làiiiefmcs qui font profeflîon de la diui- yt r 
nation par les fbngcs démentent les interprétations 
îes vns des autres . tant il y a de vanité & en eux & . 

r I I , Ciuro de 

aux longes : de quoy nous auons des exemples an- ji^f^at. 

ciem 



1 J o Les catifes 

ciens que ie veux icy briefaémcnt rapporter. Vn 
certain c^oureut ayant deileigné de courir VLWt ietix 
Olympiques , fongea qu'il eftoïc légèrement porté 
fur vn chariot tire .i quatre chenaux. Surquoy ayant 
confulté vn deuin , il luy allèura qu'il emporteroit 
' le prix dé la courfe qui îuy eftoit promis par la vi- 
llcllè dcschcuaux; Ayant proposé le mefme longé à 
Antiphoîi deuin fameux, il en receut vne interpré- 
tation contraire. Car (dit-il au coureur ) ne vois-ui 
pas que tU es précédé de quatrejpuis que quatre che- 
iiaùx courent deuant toy ? Vn autre coureur ayant 
fongé auant que venir auxulefines ieux qu'il ellôit 
deuenu aigle , vn deuin luy dit' que (ans doubte la 
force & la célérité du vol de l'aigle luy jpromettoic 
le prix : mais Antiphôn, s'en mocqua, difànt qu'au 
contraire il fcroit vaincu & demouroit derrière, 
d'autat que l*aiglè vole après les autres oileaux pour 
w . 1 les prendre, Vlie femme mariée defirarlt auoir des 
fomniis. enfans longea que la natute eltoit leellee,& s eltanc 
enquife auec les deuins que luy pouuoit prefager ce 
fonge 5' les vns luy ditertt que cela (ignifioit que le 
padagc de la conception & de l'enfantement eiloic 
fermé , tellerrienl qu elle n'eftoit pas feulement en- 
ceinte : d'autres au contraire luy allcuretent qu'elle 
elloit enceinte, d'autant qu'on n'a pas accouftumé 
de fecller & boucler les chofes vuides , ains celles 
qui font remplies de chofes excellentes ou impor- 
tantes.Dc l'euencment de ces fonges nous n'en trou- 
uôns rien en rhiftôii'e. 
r J J J Que fî nous cfprouuons aucunefois des {bng« 
véritables, ce n'eft que par rencontre & à force de 
fongér, comme vn mauuais archer touche quelque- 
fois au blanc à force de tirer & décocher grand 
pombre de flcfches : de forte qu'il eft beaucoup 

plus 




plus à propos de les eftimcr tous vains en gênerai, 
afin de nous efloigner de la fuper fticiô^que de nous 
trauaillerà vnerropcurieufe recherche de la vérité 
parray tant de vanité , Se tirer la clarté de Tobfcure 
confimon des ténèbres: & neantmoins louer Se re- 
mercier Dieu fi quelquefi^is il luy plaift de nous en-^ 
uoyer des reuelations pendant noltre IbmmeiL 

l'ay encore vn argument inuincible contre la XlV, 
vanité des fonges. C eft que fi nous voulons inférer 
la vérité d'iceux de ce qu'il arriuc quelquefois que 
nous prcuoyons en fonge l'eucnement de quelque 
choie future, il fàudroit aufli par mefine moyen in- 
férer que toutes les fois que nous fongerions mef- 
me cho(è:»pareil euenement s'endeuroit enfuiiurc: Se 
toutefois nous efprouuons Se en nous mefines Se 
en autruy ordinairement le contraire. Ainfi liions 
nous que lulej Celar & Hippias ont tous deux fon- 
ge en guerre qu'ils auoient à faire à leurs mères :& 
neantmoins celuy-cy fut vaincu , Se celuy-là vain- 
queur. Alexandre le Grand alîiegeant la ville de Tyr 
ibngea qu'il eftoit dedans. Hamilcar au fieged'vne 
autre ville eut vn pareil fonge, mais contraire 
€uenemcnt:car il y entra prifoniucr,& l'autre vitfto^ 
rieux. ; 

Quelqu'vn pourroit encore àbondroiâ: ( ce me XY. 
femble) s'aheurter icy & fouftcnir que la vanité des 
fonges n eft pas fi grande que ie lay defoiite , puis 
qu il y a memies des perfonncs qui ont d'ordinaire 
des fonges véritables: d'autres qui les interprètent fi 
diuinement qu'ils en expofent Icseuenemens prefà- 
gez auant qu'ils arriucnt : 3e après tout que les fain- 
é\cs efcrifures nous enlêignent que les fonges ne 
font point à mefprilcr, &: que les Patriarches & 
Prophètes en ont donné fouueut l'interprétation 

non 
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non feulement aux Roys & grands du monde , mai^ 
. auflî à des particuliers , gens de peu & miièràbles: 
comme l'ont tait lofepli & Daniel. 

A quoy il nous faut vn peu arrefter , & nous di-. 
rons par mefine moyen qui ont eftc les plus anciens 
interprètes des fonges. 

- De ceux ^up ont d^ordinaire des [onges lieritahleSy 
CP^ des interprètes des fonges. 

C h A P. XI Y. 

, ; I. Gulien atmt dJ'ordinaire des fonges 'yeritMes.ii.Le 
mjme arriuoh \ line femme de NapLes. m, la caufe na- 
turelle de tels JongesAV.'Merueilleufe propriété de Cardan 
de fes parens. v. Que les anciens Patriarches ont inter^ 
prêté les fonges y enquoy lofcph a excelle par U grâce de 
jpieUy non par la magie des Egyptiens, vi. ^mphiBion. 

Les <relmefsiens: y 111. ^mphiaraiis fign aie inter- 
prète des fonges;. ix. Que la fcience d'* interpréter les fonges 
eflyentied^^dam. x..Quf cefte fcience n^a point défailli. 
X I. Qu^ily en d'des préceptes, xii. Expérience de lunta^ 
nm a interpréter les fonges, xin. I{efolution fUr ce fiibieB. 
XIV. L'authcur ne s^enmejle point. 

GAlien prince des Médecins efcrit fby-mefine 
qu il auoit cefte rare faculté de preuoir en fon- 
çc les euenemens de chofes futures. 
^ Alexandre Neapôlitain efcrit la mefine chofe 
dVne honnefte dame de Naples : laquelle par le 
moyen des fonges predifbit d'ordinaire ce qui luy 
deuoit arriùer auec admiration de tout le monde. 

La caufe naturelle de cela me femble la bonne & 
parfaite conftitution &du corps & de l'ame cn- 
fcmblc, exempte de trouble & de paflion , auec le 
fc^yime &c continence du manger, boire Si dormirt 

mais 
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fnais le plus foaueni: c cit vne grâce ç^articulicrc de 
Dieu eftdtit conuTvc vne e(pece de prophecic. 
- Encore eft^ce dhoft; beaucoup plus merucillcufc, I V* , 
LiquçUç Cardaii sptrribue tort oiTOgamment non 
feulôrtient àlbyimâiSîâulïîâlès parés tant de l'eltoc 
paccrnci qucmar'efridjd'auoiraullîcuen fongedes ' ' 
reœlatiôs ordinaires des cholèsfutures : faucur cer- 
t^fe de kidiuinicé({î celacft ventablcjla^uelle s eften- 
doit bien loing & au large à ces deux frimiIlcs.Telle- 
Client qu'elle ne me Femble pas pouùoir eftre mclii- 
ree par la railbii naturelle. Eltant donc vn don lur^ 
hatiuel jl n en faut point tirer xoniequcnce natuiel- 
Ic: ains ceux qiii ch font doiiez eri'doinent rcmerdci: ' 
Se iouanger la bonté diuinc,qui leur a dcfparty (pe-. 
d^lèment vne Tellegrace,comme il en defpart d'au- 
frcs^'àr d'autres hommes félon Ibn bon plaifir , fans 
que petlbnne doitie s en-orguéillir de tels dons , ivf 
fë'i^lhindre s'ils nè'luy font pas communiquez. 
-•-Q^. .r à rmre'rpretation des longes Philonîuif 
cfërit que le Pat^rkr-che Abralia:m aeftéde premier oe hilyi 
qui seii eft niefle t duquel il cftvray-femblable <\\\t<lc vli.c. 
ion fils Ifaac , & de celuy-cy lacob & lofeph l'ont 5 7. 
a|>prtfe rentré tolK lefquels tofëpliapburce regard' 
excellé comme il ^11: aiséàcolii^j;erxlc la fiinéle Bi- ''^î'^* 
ble. Car ic ne' puis approtmer l'opinion de ceux qui 
ont èftimè que lofèph euft appris des Mages d'/E^ ^^i^cnt. 
gypte l'expofition des fongesy d'autant que nous li- r<?r. t^. 
fons eh Genefc , c|ui; les Mages mefmes ne fceurenr G^Kc* yX 
point interpréter xômme W les fonges de Plia- '^-^oc^. 

raon. Sin^Cepi 

Pline efcrit que lé plus ancien interprète des Ton- j^y^^Xl 
gfei'eftoitvnnomiiié AiTlphydtioiifc 6>» 41. 

Aucuns attribuent lâ preniièreinucntion de la VL 
^iuinarion par lei Ibuges aux Telmellicn?. V lU 
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VIII. Paudmias fait grand eftac d'Amphiarails pouf ce 
^aiêfa, in fiibicdt; lequel eftoit fî bien entendu en l'expofition 
jnicis. dj^s longes qu après fa mort il fut mis au nombre 
des dieux par la fuperftitieufe opinion des payens: 
qui alloient encore couciier auprès de (on fepulchrc 
croyans en auoir des fonges véritables. 
I X. Po.ur moy ic ne voudrois pas attribuer ny à lo- 
feph, ny à Abraham Tinucntion dexpofer les fon- 
des, encores moins aux payens , croyant fermement 
que c'eftoit vue lpeciale faucur de Dieuen eux & ca 
lents anceftres qui auoîênt bien fcrui la diuine Ma- 
jcftc: &C que ce qu'il s'jcn pouuoient auoir acquis par 
Icience humaine eftoit en Adam dés la naiilànce du 
monde, luy ayant ellè infufe de Dieu auec toutes les 
autres fcienccs tant des choies naturelles que fur- 
naturelles: ainft que ie dilcourray Dieu aydant au 
premier liure de itïïx Mctaphyfique. 

X. Or cefte grâce inefpuifable de la bonté diuine na 
pas cefsé en ces perfomies-là: ains fe peut encore re- 
marquer en pitiiîeurs autres , mais fpecialemènt en 

' . I* ceux qui viuerit fain6lement:bicnque les Magiciens 
en facent aiilïî pllis particulièrement profellîon par 
le moyen des luggeftionsdu diable , lequel n'igno- 
rant rien en la nature preuoit fubtilement beaucoup 
de chofes,<&: les reprelénte(quand Dieu luy permet) 
par des illufioris qu'iffaicil après croire pour diui-, 
nations & prophéties. 

XI. le ne veux pas pourtant Ci eftroittement & par- 
ticulièrement attacher, la diuination par les fonges 
à vne grâce fpeciale & don fiir-naturel de Dieu, 
que ie n'accorde qu'il y ait des préceptes de l'inuen- 
tion de l'elprit humain pour cela, comme pour au- 
cunes autres fciences : Car c'eftchofe qui eft mefhie 
fondée en l'Efcriture fain^te , l;iquelle défend aux 

; ignoj 



déifong€S. ii$ 
îgribrans de recercher curieufementl expofîtiondes 
fonges,afin que^comme il leur en prend d'ordinaire, 
ils ne baftilîcnt erreur fur erreur multipliant leur 
malice par leur iniiiffifance : &neantmoins la mef- 
mc chofeeft permife aux hommes fçauans^auLeui- xe»; 19. 
tique 15?. 

Alexandre Neapolitain cy-dertus allègue recite XIL 
quVn nomme lunianusjequel auoir elle fbn prece- ty^Lxand. 
pceur , excelloic merueilleulcment en rintcrpreta- tyiU- 
tion des fonges : tellement que toute forte de gens*'-"'^- 
affluoit chez luy de toutes parts comme deuers vn ^* 
Oracle. * 

La refolutipn (bit donc que comme nous pouuôs x 1 1 1 
auoir des fonges véritables procedans de la diuinité 
denoftreamc lors qu'elle ncft point diuertie par 
les obicds des fcns exterieurs^qu elle efl: (ans palîiou 
&lans trouble dans vn corps de bonne conftitution 
& tempérament: ainfi par le mefme effort de noftre 
ame &par certains préceptes fondez fur lexperien- 
ee, longue obfèruation Se cognoiflance des chofcs 
naturelles , nous pouuons apprendre l'interpréta- 
rion des fonges. Maisauflî comme il y a des fondes 
qui font fur-naturellement enuoyez de Dieu , ainlî 
çft'il befoinc^dcfa grâce pour les bien expofer&i ^ 
entendre. Tels furent les fon^esde Nabuchodono- 
for Roy de Pharaon que Daniel Se lofeph leur inter* 
prêtèrent à la honte des (âges Chaldeens & JEoy- 
ptiens, qui n'en fceurcnt donner l'interprétation 
auec toute leur niagie. , 

Quandàmoy i'aduoueray franchemenrque ienc XIV. 
fuis point verse en Texpofition des fonges , & n ay 
cogneu encore perfonne qui en fift .profelîion que 
par charlattcrie ou cajolerie. Toutefois en ce qui re- 
garda ladifpolkiori & Icftat de la lamé du corps.,lcs 
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préceptes en eftâs affez familiers dans les œiiiires cîe5 
MedecinSji en veux rapporter quelques vus en liiire. 

' ^ , 

Ccmmem on defcouure t'ejlat de la pinte far le 

moyen des fondes. 

C H A P. XV. 

I. Joëlle compardifon pour monjlrer que nous deuons 
prendre garde a nosjonges. ii. c^e nos Jonges manquent 
les humeurs prédominantes, m. Exemple de. la cholere. 
IV. I^ela melancholie, v. Vu Phlegme. vi. Ve lahondan- 
ce dufang. vii. De l'inanition, viii. De la trop grande 
rcpletton ix. De la puanteur des humeurs cprrompues. x. 
De l'odeur Jôiiefue procédante du bon tempérament, xi. 
DiflinBion des fonges qui procèdent des humeurs predo^ 
minantes dUuec ceux qui procèdent des ohieils perceus ou 
conceus enlfedUnt. 

9 

Ertainement ce ferôit cliofè ridiaile & indi- 
Hi^iar. de gi^^ des hommes ( comme dit tres-bien Plutar- 
mnda, que) de prendre foigneufement garde au crailler 
^aletiéd. des corbeauXjau caqueter des poules , au vol de cer- 
tains oifeaux^au fouiller des porceaux remuans des 
ordures auec leur groin , pour en tirer des preGî^es 
des vents ^ des pluyes & des orages , {k que nous ne 
{ceuflîons point obfcruer ny preuoir à certains fi- 
gues Ibit en veillant^foit en dormant Ibrageà tem- 
peile des maladies prochaines àfourdre fur nos te- 
lles: mais encore pluftoft en dormant qu'en veillant: 
d'autant que l'ame pendant le rCpos du corps n e- 
ftant pomt occupée ny diuertie par la confideration 
des obiefts des lèns extérieurs , fe collige en Iby- 
mefrae , contemple mieux ce qui eft cache à l'inte- 
rieunoblcrue & delcouure la dijpofitiô ou indifpo- 
fition du corps. De là vient aulîi que lors que nous 

voulons 
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voulons mieux méditer les chofes diuines ou con(î- 
ticrcr plus profôdement quelque choie d'imporcan- 
Ce^nous cillôs les yeux,ou pour le moins n elgarons 
pas ^ & là noftre veue , éc ralchons de furfeoir les 
'ïbnCtiôs des lènsexrcrieurspour mieux ramallcr les 
forces des intérieurs au dedans de lameice qui por- 
ta vn ancien Philofophe à cefte folie que de le cre- 
uer les yeux: afin( dilbit-il)dc mieuxvs: plus profon- 
dément méditer. 

Or de toutes les chofes que l'ame defcouure le 
plus clairement en cet eftat-là, c eft la diucrfe côfti- 
tutiô des humeurs prédominantes en noftre corps, 
lefqueiles fe meflans parmy lesefprits animaux por- 
teurs des (bnges, leurdônent quelque imprellîon de 
leurs qualitez mefmes de leur eftre:tellemct que , 
les vilîons' que nous en auons ordinairement en 
^dormant tiennent de ces humcurs-là , ou de leurs 
qualitez. ^ 

Si doc quelquVn fbnge du fcu,flamme,ou embra- 
fêment^noilès 5 querelles, débats, & combats , c efl 
ligne qu'il y a en ion corps rcpletion de bile iaime 
& cholere. 

S'il luy eft aduis qu*il foit en profondes ténè- 
bres y qu'il apperçoit de la fumée , des charbons e- 
fteints, de la luye & autres chofes noires,ou bie des 
triftes , funeftes & lugubres , comme conuois des 
morts & (cpultures: ou bien encores des efprits 
dcmons ou phantolmes &: ipectres aftreuxôc horri- 
bles<:e font des indices tref- certains de melacholie. 

Songer pluye,gelee, glace,grefle, ncigc, qu'on (c 
baigne, qu'on void des rets à prendre poiirons,font 
des remarques infiilliblesde pituite,dé phlegme,& 
d'humeurs froides. 

Celuy qui longe du fang & chofes roûgcs a be- 
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loiilg de feignce pour cuirei* la maladie que les Mé- 
decins appellent p/âorr: laquelle procède d*^vne fur- 
abondance de fang. 

Ceux qui fontdVn tei-nperainent fort fec^ qui 
. ont de l'inanition & font vuides &: defchargez d ex- 

- cremensjainfîqu ils ont au lieu de cela le corps rem- 
P'v d'air & des vents, fongent qu'ils volent & faute- 
lent leo;ereinent & mefmes prennent des oifeaux à 
lacourfe. 

Au contrai re ceux qui font fort chargez de mau- 
uaifès humeurs & excrcmens , fongent qu ils font, 
.accablez &afFaiirez foubs quelque grosNfirdeau, & 
qu'ils ne peuuent fe remuer , tant ils fe fentent foi- 
bles, les humeurs corrompues furmontant les bon- 
» ncs:&: leur eft aduis aucônefois que quelqiie démon 

- ou phantofmcfe couche dVn poids tref-lourd fur 
eux pour les eftouffer, ce que les Médecins appellà 

t/wffn Éph'ialthroa Inculpe ^ dont i'ay difcouru C)-dcuant 
I : . de ce D ailleurs ( qui eft chofe merucilléufe.) fi les hu- 
^ "^^'y ^meurs font putréfiées, on refient en fonge cefte puâ- 

- teur, & ftihble aduis qu'on foit dans des fales bour- 
biers^dans des cfgouft's , priuez & cloaques empHçs 

-d'ordures puantes: au contraire ceux qui font en 
.-bonne difpofîtion & ont' leur tempérament par- 
£iiâ: fongent des chofes aromatiques ôc doux-flai- 

rantes. 

X. Toutes telles impreflions du corps atFeûent fi vi- 
uement l'ame, que melîncJlunaginatioii de ceux qui 
font akeixz fereprcfcntent lafoif en dormant : ^ 
leur eft ctduis qu'ils voyét des chofes liquides , mais 
qu'ils font crapefchés d'en boire,cpme Tantale. Pa- 
: jreillement lès faméliques ont des imaginations de 
manger : !k ceux qui ont les vafes fpermatiqiies , le 
. • / vi:ntrcy ou la veftlc chargez 4e Iciurs excremens s'i- 
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ttiaf^incnt qu ils s'en de(chargcut,& aucimcfbis s'e» 
dckhargét enejïetparles voyes &côcluics narurelsi. 

Il n'y a ceUiy qui ne puiffe ordinairement obfer-r 
lier leschofcs lùfclitcs en foy-niefmè : bien que tels 
indices ne (oient pas toujours des argumens ncccf- 
Jfaires. Çatilarrîuefouuentque fileiour précèdent 
nous auions çu en pbiet les choses que nous fon- 
geons la nuiâ: après ,"ou bien aue nous en eullîons 
difcouru fpit deparoUç, foit en la leule conception, 
noftrc iiîuginatjoi> f^les reprefente pli}(loft par le 
moyen de la mémoire que par la conftirution des 
humeurs corporelles. Mais la diftini^ion en çft 
pourtant aïfee. O^r fi nous fongeqns^ lpuucnt ijc 
d'ordinaire vnc mefme chofe, elle fç doit rapporter 
à la predqminatipn 9^ fiiperfluitc de quelque hii- 
nicur : & fi ce n eft quVnc fois , cela peut proccdèr 
des objçds que nous en auous çu en no ce- 
rieurs, ou des difcours que nous, en â^iÇUÇ tcnu.eii 
veillant foit de parole , foit en ^.conception ou 

penfec. _ . . • t'^^' 

Al} demeurant ce j^c foroit, pas ajTeZyd'auoir ex- 
pose comment nous pouuons iuger de la dirpofî- 
tion dû corps par les fonges ;TijiO>i^ 'n^nleignons 
auffi les moyens d aupir des fongcs gays , agréables 
:& bien réglez; afin que noftre fomuiçi] en (oit pli>s 
douxtSc plaifant , &qu;à,no(lr.c.rc(iâpîl w(Ue 
ne (oit attrifte^ & troublée. 

^..-h^ — ^ ^ 

Çtmmtnt on fem f/ire ^He les fondes foyent 
plaifans zsr AgrcMes. 

C h A P. X VI. 

:i. la. cdufe I, des fondes a^reMrs confijle a bien Ifiure. 

II. U 1. en U honne dtf^ojtùon deSefftit du corps. 

I I I. L4^. en U modemton de nos pafS'wm. ly. ^.dM 
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teglmt dumdnger boWX^'^^tiic^^ en Veniretlen es 
aillons ïoyeuj'èi^nféu amnt {é'^mj^iL^^l. La 6.^ . > 
J X «5*. Bernard , 'eJtVlèféybuchèr M UUe 'cy^^pihÛe 

medîtation. ^ 



j ] ^ T^Es debî'X-^bellcs-fcntences de Zenon & Ariitore 



àittutlefois 
iicélic la 



J^7e Ti)& faifofj^ de ♦Philorophiè^cy-deuant rappôr- 
difcQun. ^ces , lofs qiié hÔKS auons diliouni des ipô<ftres 
apparitions hôtribles, qui fét^prcremdî àiU 
«11 longe , îleft àîsé à colligfeï^ qûe rexerci 
Vjorru & honnertetè ennos a(îlit>ns5di{cDùrs & pen- 
^Ébe^; côïftîèHt*nte^s rchs,iwrm<?^ pbndâK fôttiineil, 
-ën*uk«oii^5'& fait que noltre ameneft nullement 
travaillée dé telles vilîonsâffreufes5& horîible^î.Cc 
-^m eft tel'ijemeiît certain <jîiié mefmes la'Sapience 
Trou. }. M^j^ij^g ehieigne , proipettant exprellèment 

Aï^n doux&'àgiteiWt fo'mitiéiî* efloigné defrayeut & 




quife pour aupir des longes agréables ; c eft'-^ut<ie 
-y'Hire verkiéiifeiiènt & fêk>iîfe§èomiThlaridèrhèf^^ de 
-Dieu. 

^f'-^La fè€k>ride,-c'éft-q Icfi^it & Iq côpps'foient en 



•bon eftat &:b'iëhdi{pôfèz.^ 'Gàï vrie ameamKreèil-- 
'«'yant sô iitiaWilàtion pénfèfc;cônfic6m .tri: 



II. 

yant so iitia^iilàtion Sk. pénfèfc;cônfic6m .triftelïe Se 
'en fafcherie, l'^jiJeU'tliûfÏÏ a«'0ipen dorniahi-qu^ des 
fonges triftes&' farcheUx:& \iï tôrps malade ou 
Janguide communique fon^iidilpofition à4'awe, la- 
quelle à cefte caufc n'exerce pas iî commodément 
lès fonélions. • 

Pour vne trolfiefine eft requife la modération 
1 1 L .de nos pallîo^is & afFedions, Car^ comme i ay re- 
•monftrc cy-deuanr )- les pallions "defbrdonnees 
^lonnenrdes inquictudcs àl'ame, leiquelles luy rc- 

^ prelen- 
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prefeiitent après des images rnftes & quciquesfois , 
horribJes^ 

Pour Ja quatriefinc, eft anrant necdîàire que nul- 
leautre.diole vncv:e réglée en noftre mangef^ 
boa-e. Or tel règlement confifte en doux chofès, 
1 vne eh la fobriecé & continence : car rcftonwch 
cflranr rempli de trop de viandes & ne les pôtnianc 
digérer, cnuoyè grande quantité de vapeurs & fii- 
niees crue.- au cerueau , lelquelles (e raeflat aucc les 
ef pri rs aniSTiaux les rroubiont, e m pefchent Icu r fon- 
iflion ordinaire, & diuerfifient les images des ob- 
ieits de nos:Ièns. D'autre cofté la trop grande ab- 
ftn>ence& le ieufne ordmaire caufe des îbnges tri- 
ftes. leseljjrifs animaux n'ayans pas cftc iuffifam- 
iiicnt recréés reftaurez. L'autre conrrfte au choix 
des viandes. Car celles qui font de facile digeftion 
-^fpnt le bon ûng aident aulïï beaiicdup^i faite 
il^Si^r^s-agreables. Au contraire iLne/feiit poinr 
-VIer dcviaudes de diwe concociion, ny de celles 
t{Ut ropç«^f«urcs,fu«ieufcs,,piquantes, mordican- 
tes ou4!-<s)deHr violente , bref tontes oclles qui don- 
mnx. d(î,<! dnjwions au cctueau , comme les leguma^ 
gcS i-l'vï;-tikè-.derq.uels Çyrhagoras inrcrdifoit fort 

■eftroicSxinôati fes<lili:iples, Ic^chaftainés, lesaux, 
les 0)gnons,la mandragore.la morellc,& mermcs h. 
tefte du poiffon appcllè Poulpe, 
-ilba^cinquiefine cliofe requiic auxiongCB agrcablçs 
ÂitwquilicSi.'Ceft qu'après de 'Ébirpor ©as'entretitnc 
dédifooyrs-ioVcHx&ik. quelques iiiftorrcs plai/.T^ 
tes, qu'on lifè outncditcohofesquicpatcntent & 
recréent rcfprit.Etiur'txaatjcmrores la Mufique aide 
à céla , parce qu'elle addoucît les pallions de l'unie, 
refiouytles,efpritS:animiuix, 6^ nous infinuantvn 
doux repos diucrtitles longes &c viûons faichciUès. 
. à H ; 
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II L Pour clorrc ce difcours iy veux adiouftcr yij 
Bem. beau précepte de S. Bernard fur ce fubiedt. Ternou- 
fratres Unt ccucher ( dk-iV) pour dormir apporte ^uel^ue choje 
monte. ^^^^ mémoire en U pen feeyjur quoy m puiffes 

f endormir jf^/ te prouoi^ue le fonge : cren ceke Jor- 
te la nui^l t*ejl efclatree comme leiour> ^ lanuia te fera 
'yne illumination en tes délices ': tu repoferas ^npalx y t% 
fefueillerai facilement y c ^pres te leuant tureuiendras 
aisément a ce dont tu ne tefloispa^ entièrement dejparty. 
Ce précepte regarde la méditation des chofesdiui- 
nes, fur laquelle nous cndormans nous ne pouuons 
que repofer doucement & auec vne merueilleuiè 
I tranquillité d'efprit, 

si Dieupeut ejire offensé par nos finies. 

C H A P. X V IL 

I . fiu^ Mahle nous drejfe des emhufches en 'Veillant 
C^r^n dormant. 1 1. Qi£ily a quelque démon ^l prejide 
entendre s pour nous tenter, m. Que notu pouuons of* 
f en fer Dieu en fànge. i y. Comment cela pfaim^Wtom^ 
ment tels peche'^Jont ^ggrauel^ v i. Quenos fonges peu- 
uent efire méritoires entiers Dieu.v i i.I{emedescontreles 
pollutions en fonge. v l 1 1. Exemple notable de MathiiU 
Tontifc Juif i X. Priete^.e S, ^uguftin de l'Eglife pour 
euiter tels fonges, 

il Jr^ 'Eft allegoriquement que les Théologiens dif. 

tinguent les bons &mauuais Anges, appellant 
ceux-cy Anges de renebrcs, & celix-là Anges de lu- 
mière : car par la lumière efl: (ignifiee la beauté , la 
perfeétion^Sc lagracei& parles ténèbres ladeformi- 
_té, Wmperfedtion, & Pooftination au péché. Mais 
certainement les mauuais Anges nous pourchallènc 
& tendent des erabufches & des piegespour nous 

enlac«r 
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içalacer au péché & de nuidt & de îour,cn la lumiè- 
re & en ténèbres. Ils ont des rufes propres pouf 
HDUS deceuoir en veillant , ils en ont d'autres pour 
nous furprendre en dormant , poffible encore plus 
d.ingereu(es. C'eft pourquoy les (àinClesclcritures 
n3us recommandent fi eftroidcment de veiller pour 
.^iiterla tentation, ainfique nous auons cy-deuant 
remarque au chap. 7. du difcours I. 

Il me lèmble melîiie que le Roy Prophète remar-» ^ 
que particulièrement certain demom lequel lèpro- ^Z-^* 
mené ( dit-il) en' ténèbres, comme fi celle clxirge luy 
cftoit particulièrement afFeôec. 

Puis donc que Dieu mefines nous admonnefte TH. 
de nous garder des tentations qui arriuent en dor- 
mant , & que les malins efprits ennemis immortels 
du genre humain ne nous tendent point des lacq^ 
en vain pour nous faire trefbucher & fiiccombet 
au péché pendant noftre fommeil^il faut croire que 
fans doubte Dieu peut eftrc offensé par nos fbnges: . 
car tandis que le corps repofe, lame n a poiht d au-^ 
très mouuemens que par le fbnge , & ne fongeant 
point^tous les fcns eftans alloupis nous ne fçaurions 
ofFenfer Dieu. 

Or nous le pouuons ofFcnfèr en dormant par les I V. 
images des mefines obieâ:s& par les mefiiies adèions 
&atte(îlions par lefci[uellcs nous loffcnfionsen veil- 
lant. Et partant Tauare fongeant qu'il £iidl quelque 
gain illicite par vfiire , fraude , ou autrement,& fè 
plait en fon imagination à rcceuoir ce gain , pèche 
contre Dieu.L'hommc cruel &fanguinaire qui fon- 
ge qu il tue fon cnnemy & fe delede cn fa vêgeance 
& en l'eltufio du fàng de fon prochain,offenfe grief- 
uemctDieu.Le paillard qui fcfoiiille par pollution . . 
eu fongç s'imaginant qu il ioiiift de les laies amours. 
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& en reçoit, quelque volupté charnéllc peclic pa- 
reillement contre Dieu: & ainfi des autres. 

Tels péchez font encore beaucoup aggrauez par 
les deshonncftes afFedtions & déréglées conuoit îles 
que nous en auons eu au précèdent en veillant ; par- 
ce. que ç'ont cfté des amorces &di{pofîtions aupe- 
^ ché. Mais fî noftre ame n y prefte point de confcn- 
'Tt/aJdttmt ^^^^^^^ ^ ^'y deledlc point , il n'y a point de pe- 
r canov^. C'eft la refolutioq del'Eglife fuiuant qu'il eft 

l peccà' eicrit en la fixiefme diftindion de la ç^remiere par- 
tieduDécreh '* " " 

Or comme le confèntement que noftre ame don- 
V ne à telles iliufions & le plaiur qu'elle en reçoit 
nous faiâ: offenfcr Dieu & nouseîloigne de (a grâ- 
ce.. Ainfî lors que nous fon^eons quelque chofè 
faincle Se méritoire , à laquelle nous donnons con- 
{èntemenr&en receuons contentement , nous nous 
reconcilions à Dieu Se attirons fa grâce ^ benedi- 
ftipa fur nous , comme fi c'eftoit vne adlion faide 
en ^veillant. .>Geluy 'c|ui fonge eftre prefsè des inli- 
delles de renoncer a ia religion , & ayme mieux 
lubir conftamment & allègrement toute forte de 
tourmens eft aullî agréable à Dieu en ce fonge que 
/; I xéxxx qui .en effedl endurent le martyre pour la mef- 
.me caule. X)e mefines eft-il de ceux qui rcfiftent 
ienîiement & virilement aux tentations & mauuai- 
fcs foçgcft ions qui leur font données en fonge. C eft 
ertull.de doïtrine de TertuUian au traidé de TAme en 
tirn- ces termes :. Noh4 ferons aup bien damnel^peur auoir 
fonge de commettre ^n adultère , comme Jàuue7 pour 
auoir fnge que noPts endurons le martyre four la, loy du 
, -Sauueur du monde, 
VIL Sur ce fubjedt ie veux dire encore qu Vn des plus 
. damnablcs péchez qui le commettent en fonge 

font 
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font les pollutions no(lturnes par PefFufîon de la fe-^ 
nience humaine : pour lefquelles euit.cr le plus fou- 
ucrain remède c'cltd'auoi ries afFcd:ions,pcnfees,3ô 
les dilcours rhefmes chartes , & les^ accompagner 
de ieulnes, afin que la chair eftkrouchcc ne regimbe 
contre l'ciperon de l'elprit. Car autrement il eft 
force que faifant bonne chere,partie de la viande fe 
tournant en femence, la nature fe defchargcdes hu-. 
meurs /uperflues , ou qu'il s'enfuiuc quelque mor- 
telle maladie , mefinement à gens non mariez, & 
ceux qui font vœu de cœlibat & chafletc. Ce qui 
jfè fait plurtoft en dormant qu'en veiHant à caufc 
que la chaleur naturelle eft ramallee& reiinieaux 
j>arties inférieures pendant le fbmmcil. Et fi les Diefc^rX^^i 
fufdits remcdes ne font pas fuffifms pour refroidir r. 148. 
ceux qui font trop efchaufFez, il leur faut prendre GaUn. 
du Nenufir Heraclien que les Grecs & Latins ap- nAtwr. 
pellent Nymph^am. La laidluë aullî & la racme de la f^'j^^ 
rue font bonnes à telles pcrfonnes. Mais les Càinûcs y j]^ 
meditationsjl'eftudcje trauail &c le ieufne domptent „^;^\ 
la chair plus que nulle autre chofe. 

lofèpne recite en fes antiquitcz luddïqitcs quVn VIII. 
pontife luif nomme Mathias ayant fbngc lanuict iofcph.<sp^ 
auant vn iour de ieufne &c de làcrificc qu'il auoit ^7- 
à fîire charnellement à vue femm.e, fe defportade '''^^T'^' 
£iire ce iour-là le diuin feruice , comme ayant efté 
poilu par ce fbnge: & la charge en fut baillée à vn 
autre nommé loîcph. A la mienne volonté que plu- 
iîeurs de nosEccleiiaftiques après auoir , non pas 
cnfonge, mais veillans poilu leur corps (qui doibt 
eftrc le temple ordinaire de Dieu )& ccluy ioiiillè dui 
péché de luxure contre leur vœu , fullent auflî fcru- 
puleux que ce pontife luif, & ne (c meflallcnt pas fil 
indignement des chofes diuines , làns en auoir fait 
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au précèdent pénitence & s eftre elpurcz de leurs 
ordures. Car les oblations, ny les prieres^ny les fà- 
crifices de telles gens pendant ceft eftat ne peuuenc 
cftrc que defagreables à Dieu , & fcandaleufès aux 
hommes. ... 
I X. le veuxclorre ce dilcours par vu notable traiâ: 
S.t^ug.c, de S. Auguftin qui prioit Dieuen ces termes , afin 
50. /. 10. d eftre deliurè de l'illulion de tels .fondes. 
confiff. ^^^y piçj^ tout-fîiijfant ( dit-il ) l^oflre main 

nefi-ellepas aJfe'^HiJfante pour guarir toutes les langueurs, 
cy^ infirmtteî^de mon amener par Ifnefurahondance de 
grâce ejleindre mefmes les mouuemcns Crafe fiions lafci^ 
ues de monfommeil f Helas ! Seigneur y Ifom augmentere^ 
par ce mo^cn de plus en pins l^os grâces en mon endroit, 
afin que n%on ame defcharpie de la glu de concupifcence me 
Juiuc liers '\oh4 ^ qu'elle ne foit point rebelle a fey-rhejmey 
^ que non feulement elle ne commette point ces ordures 
de corruption par le moyen des images cr l^ijions anima^ 
les en fonge iufques a l'effiuxionde la chair y mais aufsi 
qu'elle ny prefie confentement quelconque. 

L'Eglife fait tous les jfoirs vne lemblable prière a 
^Dieu en fori hymne de Complic, chantant ainfi,' 
J{etien ^ 0 Seigneur tout-puijfant, 
L'ennemy de nojfre nature^ 
^fin que nos corps en fongeant 
. Ne fiient poilus d'aucune ordure. 
..Soit alFcz arrefté fur ce difcours des (bngesJ 
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C A VSE S DE 

LA VIE ET DE 

LA MORT. 
Disc o v r s III. 

Des diuerfes figmfiutions de ce mot Yia 

Chapitre 1. 

I. Qtucefi, -yieeflfemyUUex U nmkaiwn. ir. Que 
tme celie ^,e efi m ferMe. m. Que m^ aurons co^i^ 
nuellment en cefte r,e. ,v. Que U méditation dis miCere, 
de ce/fe ^le efi tres-l^tile. y. signification i. de d 
t^T U cours d'uelle. v i. Signification i. four les fin- 
iléons de U VII. Signification 3. poir les dtuers 
*uenemensdela^,e:yni. Signification^. <>sr impropre 
pour la nourriture. iK. Signification ^, èjfehticlle pour /«>- 
mon de l'âme auec le corps. 

I ceux qui ont deHnaré & faid voile 
pour angler à force de vens en haute 
mer & venir en fin furgir & ancrer cii 
quelque bon port, & U recueillir le fruid 
de leur namgation après auoir pafsé les périlleux 
cfcue.lsde Scylla& de CharyLs , ell^p^ de^ 
Sirènes charmcufes , euité mille fortes de naufra- 
ges , combattus & prefque du tout abbatu? dis 
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oraees & cles flots el cumans de la mer courroucée ; C\ 
ceui-là,dy-ic,appelloyenc tel voyage & telle agita- 
tion leur haure,ils ne (çauroienc parler plus imprp- 
preraent &: fercndroicnt en cela dignes d'vne iiifte 
mocqucrie. Carie haure eft le bord alfctiré , & ils 
ont erté en continuel péril: le haure ell en terre fer- 
me,& ilseftoicnt agitez des flots de la mer: le haure 
eft le lieu de repos , & ils ont efté toufiours en in- 
quiétude; le haure eft la fin de leur nauigation,& ils' 
n'y eftoient pas encore arriuez. Qui conliderera de 
jjrez le cours decefte vie femblable auriux&reHux 
Se la mer, auquel nous nelprouuons que bien peu 
de calme rencontrans à tous coups des eicueils d'an- 
GoilFes &: miferes, des Sirènes enchantèrelTes,c'eft à 
dire des appaftsde voluptez qui nous entrament au 
naufrage de noftre ame , à grand' peine pourra-il 
dire que c'eft vne vie j non i il dira que ceft pluftoft 
Vné voyc qii'vne vie : & icelle melmes fort rabou- 
teufe/afcheufe & ennuyeuTe.quoy que bien courte; 
par laquelle neantmoinS ftous efperons palier a la 
vrayevie,,douce,trânquille,&, qui plus eft, éternel- 
lement heureufe.Ceft.cc què remonftroit ûgement 
^nee i fes cdthpaignons dans Virgile, pour les con- 
folcr parmy lès maux & les dangers qu'ils encou- 
' roient fur la mer pour aller prendre terre en l'Italie 
plantureufe, par laquelle eft entendu le leiourdes 
bicn-heurcux: • 

Vdr le fort l/arlahle & malheureux encomhre, 
^"•^'V* Tant es Unt de périls (r de darger/jMS nomWe, 

- Nom nous Acheminons au pays des latm, 
£ku de tranfùllité promis par les defiws. . 
. .f>J60â entrons en cefte vie auec pleurs & gemiHe- 
nlens comme préflg^fiis delia.la luite de nos ml- 
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fcïcsî nous la continuons auec angoillc , nous ert 
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fie */» mi/fi • , 
ifcitons aucc hor/$rq}:... Il n'y a vq Cç\û ioiir de epftc 
vie auquel nous n'dprouuions (^^el^ue changemtïL 
& ncxrouuions qujçlque derplaiiir : !k quand bien i\ 
feqblcruit fe pallèr cnuerqnent enpUifi^^jfi ne Ui^Cj 
ions nous pas(commeditrres-bien Senequc)dc nous i.' 
approcher tpiilipurs .4c ja jçoic , ce mefme ioiu^ 
l'ayant auanceé dVn iour. 

fr Commenr peuc-çe donc cftre vne vie , qui nous j j 
tondait fi prpuiprement à 1^ laquelle nous 

mourons d aage en aage, comme c'eftoitpluftoft 
yiXchAngçraept dç, luortcjuc de yie ? Çar qu çft-ce 
que la puérilité c^iiprc choie que la pri^tiçn la 
iXiQftà^ reiifancej i'^dojelcence que la mort de li 
puççiîiqé? la icunelTp gue la mprt de ji adolefcencerli^ 
virilité que la mort de la ieuneileîla vieillelle que 1;} 
IDort dc; U vidUté, & ]?L fip de la vieiU^^^^^ que lajTn ^ 
de tou5 aage? & de l'çftre mefînie ? Qtrcft-ce quVnç 
ppHuelle mviÇÇ c^i}tre chofc que la mort de lapreccj 
dçnteî vne fairpnv^yft P¥^is,yn iour,y<a paomcnt nou* 
peau que la luccel]ïp|i du precedeat,lcq'4cl mour^n^ 
Cil npil^xçFfmchPimîaiiî à£R9ftr ê Y^?Ain(î ce nç[^ 
pas proprement vne vie ce que nous ap^ellôs vie eiji 
fjç,mpnde,ains pluûoÛ: vne mort, , c{j)^mc dit Çice- 
pp- LVtaorMVeft qjlç iapriuatip^ CjH chàngçfnem Tufit^l. 
çlp Jifflw? prccedcpt : 3c tout le Ipng de cptce vie 
iiefairDiî^.clut;*e ci)qijb; q^^^^ d cftre , cft.|nj 

priilC5 dt^ l'vn paf ]ii fuccclllqn ^^^^^ i^- ^ ^ j 

, Bcllcs,gr^dcsj3cyq}es fo|]t ccrt^^^^^^ 
yai:iQas,par ce qrfçjj,e§ \\qi\$ cpduiicp^ a;l.if cggf^j|t 

fau^;$ de npLi^ mp.ljî>^ î; npi ^ ^ ^^'^^ij 

feftent nos imperfedVions & loibj^jljes : enqnov i} 

nie^fcimai^ dç'i)^^^^ & \^,^^^^^ 

xnQii difcgyrsn çp.ci]i^if r¥ft;PPc4 ^(/^f^^^f'-C'^ TOE 
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fuîbiet de diftingucr l'homonymie wSc diiierfe fignî£- 
cÀion du mot proposé , qui eft yie & m*arrefter 
brincipalement aux proprictcz de la chofe mefmc. 
Ce qui d ailleurs doit eftre traiûè en termes plus 
concis, qu'il n'eft requis es méditations Chreftien- 
nes. Voyons donc en combien de façons fe prend le 
mot de Fie, 

Piremiercment Vie /îgnifie le cours , le progrez ou 
la durée du temps que les animiukViuent: & lè diui- 
fe en cccrains aages. 
V L Enlicond lieu Vie fe préhd*pbur les fonftioris, 
uftibns ou opérations de la diofeviuante, foit dela 
v^e iHof-ale: çomme quand on dit de quelqu vn qu'il 
nicnc vnc bonne bu mefcliaiite vie,oude fa viè con- 
tcmplatiue. 

Y I L troificfine lieu nous vfiirfjons le notri de Vie 

pour fignifier'les cuenemens & aecidens diuers , qui 
âririuent pènHiîrtt Ic^ tèmî^S'qiie nous viuons eh 
monde : comme quand nous difons que la vie de 
quelqu vn a cfte quiete, tranqttille, heureufe : ou au 
contraire pleine de trauaux, tribulations & mi fc- 
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VIII. La quatrielmc 'diftinaîbh iîé vie c eft celle par la- 
^ quc'hotis'eiitendôs laliaifôndq: l ameauec lé corps, 
rotnme la ni^rt au' tohtrdire eft la dillôlution des 
inefmes pibcéi- &:celle-cy eft la plus elfentielle. 
IX. Jl y çn aerit^àtc vne cinquîêfnfîe peculiereà lalan: 
i Vttè' Fr^nçoife, laquelle à faute de meilleure & plus 
•propre didtidfl'àppelle vie la nouniture cju corps, 
que lès Làriris' difent pliis^ 'propfcment l/iilm la di- 
/ îfti&gbant de n'ÎM, 
X. Aiftfi .Jonc^dé ces cîttq^;^aiu€rfes fignifications 
Ici quatre* premières ( mais fur toutes la quatrief- 
kle ) fotvr rcriiarquables & dignes d'vne cdnfidcra- 
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tîbn parriailicre. Commençons donc par la prc-*''^ 
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U dlulfion de Uliie félon les dîners aa^es. 
G H A Pi I L 

1 

I. Q}ie le changement des anges ejl- marque de nofire 
imperfection. lU Que nous changeons approchons delA. 
mort a touimomens, lïu Diulfion il Ms aages ej%^j^, ref*^ 
fonddhyaUx'^.faîJons de tanneéi ly.' J?iuiji;orf 2, des aa- 
ges enj.i^ leur analogie auec les 7 .ftanetes, y. que cefe 
analoç^ie n^'inferepoini necef'sité d'^infaiencè. ' yi. Diuiftotir 
5. des aages en 7, conforme a la précédente, yii, Dimficn. 
^* en y,:aages fondée fur la diuirfe conflitution delà cha- , 
îeiir naturelle auec l%mlde radical: ^ quelle ejl çejle^ 
confliiutïon au premier àage, vin. QjfelLe ^flcePe confii- , 
tutlon au fecmd aagè, lie. quelle en laagè troipejme^ ^ ^ 
comment nofre *vie fe termine, x. quediners accidenspeu-^^ 
uent prolonger ou abréger les aa^es. xi. Fourquoy la jcm*. 
me croiflptus haf iuement que l'homme. ^ 

EN la confideration des diuers aages de noftrè viS"' 
nous ne deuons pas fjiire- commè les cuifinicrSj 
lefi|itelsnayans qavne' forte de viahdc la dëguiféht*^ 
& Tappreftent en rcinr de fortes & aiiêc tarit de dr^^ 
iierfès faulces^qiiils en font plufieui'sméts d^Hcats^^ 
cofnme s'il y aaoit diuerfitc de viandé<t cxqiii/ès , 
fout en cela paroiftî?eicombiea ils^èxcellent en Icuï^l 
meftrcr. Mais nmis nuxontraïrc 1a;diuedîtc dK^ 
aages de nollrc vie & au fréquent clvliigemcht d*ii^ 
ceux, nous deuons cbnfidcrcr ncjfti'e impcrfeflion,' 
veu que nous mourons tout auiaiicdc fois qu*ils 
changent , d\autant que la fuccclîîon ou rdnouuellc- 
tnent de Wn eft la marr & priuarioa dn précèdent^ 

I 1 
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^ celuy qui npusrxonduic de plus près â noftrc fini 
Et par ainfi tant plus grand nombre d*aages..nous 
eftablillbns en noilre vie;>d'autant plus de remarques 
de miîèrc & de mort y apperceuons noiis. 

Gr combien ^tiè d ailleurs noiis efprouuions aullî 
quelque c hangement en nous-mefine à tout momér, 
eftans lemblables à ceux qui voquent fur mer , lel- 
qiiels où alîîs^ôu debout^ou couchez, vont toufîours: 
Car de mefineyifbit en veillant oii en dôrniant^fbit en 
délices ou eu alîliiflion nous approchons incelTam- 
ment de là ïnort a chaque moment. 

Si eft-cequé les auertins que nous auons^éncefte 
vie nous deïrbben^t cefte coillidération & le relîenti- 
ux côhtinuel de nôftre vie. M^iis pour le 
regard dèfHligéS tous les plus grands plaifirs &5 deli^ 
ces du n;iofîHc iùë peuuciit tellement charmer IWfic* 
qu elle jj'çii îù>perçoiUé iàcilerMnt les chahgémèns, 
&les appefceuarit*, cjjti'elle ii'êntf e quelquefois en la 
Confiderariôn & briehiété dé ceftë vie mortelle. Sur- 
qiïôy le lefteur Chfeftien rcrd'des iHêditàtions ^lus 
profondes : & ie paiferay outre à deiduire la diuerfî- 
té des a»ige;s.. ! : ? 

Le temps, dé aoftre vie qlipy que bien courte ell 
doncques diiti^ê en plufieurs parties que lions appel- 
ions aage5:&diueriement par diuers autheurs. Tou- 
tesfgis de plufiews diuifîons ie n'en veux marquer 
c^ue quatre qui me femblent les plus receiiables. Ll-, 
pj:eiT|;iiei:e defquelles eflrappmtee àPythagoras quû 
foujoit par<agçr tout le cours de la vie humaine en 
quatre aages reipoiidans aux.quacre diucr/ès (àilons; 
dePanrieejfçauoJr eft lapueriliteja ieurtelïc5la.vjrir 
litè & lavicillellè. Car ildilbit que la puérilité rc- 
j(gT}t)lç au printemps à caufe de Thuniidité ver* 
j^oyantç qui dôjic accroilîèmeat &: vigueur au corps: 

. i faifam 



faifaiTtiieStmoiiiS ei'clorre feulement jics fleurs aucè 
cfperancede fruidls.aux (fcdx aiges'prôchàmsr 
icime/reil la parangonnoît à lefté , d*auranr qu'en 
4Ûs:aageIcs rorces humaines font àccreucs à per- 
fection ^^^cqu il dbibt commencer à produire des 
îrmëti quoy que rbiis nayeiit pas eritore attaint 
leur pnrfaiile maturité, La virilité à I^utônc, 3*;îu- 
ia^it que lors il doibt eftre entièrement accomply 
cti to^^es /es agitions. La vieilleiïè à Thyuer , 3 cauiè 
deia froideur qui l'uy aduicntpar la diminution de 
'ià ckalcur naturelle: tdlleméj; qu'elle termine noftre 
vié^ cbhime l'année ëft tertninee par Thyucr. 

La ifeco nde diui/îon eft des Aftrologues: lefquels 
^ilftrfbtlent tout le teps de noftré Vie; en ftpt àagè4 
les rapportans aux fcpt planètes. Le premier, qiii eft 
l'tnfance , ils le rapportent à la Luhè à caufe de fa 
moitéiir & humidité.Lc fecond,qlfi eft la pucrilité^^ 
à, Mercure , parce que ceft lors que Hlomitle comP- 
rncnce à parler diftiridcmcrit & at<éfc Tvfage dé tai- 
ibn, & ncantmôihs ïè plait aux esbats, & s'addonnè 
tout enfemblc à lapprêtillage des arts & des Icct ires. 
Le Vroifiefme, qui eft Padolefcehce',' à Ventïs à cautè 
qu'en cet aage l'homme commenVti à rcllentir ;les 
aiguillons de la châîr & d'eftre capable d engcndrelr 
fon fcmblable. Lequatriefme,qui ift laieune(fe, aîi 
Soleil , d autant que la beauté de rhdmme reluit le 

Ï^lns én cet aage. Le ciuquiefmc , qui eft la virilité. 
Mars, à caule qu eftat lors en Ta parf lidte vig'ucitr. 
Il en eft plus a(reurc,refolu,caurâgeiric,& pîuscHj^A- 
blcde ladifcipline^&coduite militaitc.Leiîxiefine, 
îc^iYi'eft hi vieillelIe première, à lupker ,pour fi grd- 
uité, pleine dcmaturitCjexpericriCc, "S: Donconfeil. 
Car lupiter eft appelle JVfr//V/rpat les anciés: c'eft à ^ 
dire ConfeilUr. Le fcptiefiriêqiiieft Ihderniere vieil- '/^^ç 
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îeffe ou décrépitude, à Sacurnç^,^ fâ froî- 

jdeur, & foibleile extrême/ 

V. x,:^ , Celle analpgie me femble biea adiienatc & gail- 
larde non pas pourtant que ie yUeille adioufter foy 
À;fp'ux qui tieiinent^que chaque planer 

par fes influêcesl certain aage. Car l\analog^^^ 
po,iîe& n'iudi^iit point çn ceU de necelîîtc,ains mar- 
que feulement quelque affinité^|l^ fymbolizatioii 
raecidei) taire. 

VI. : • Solon diftinguoit pareillement le cours de la vie 
Jiumainç en fept, aages , confçrmçmcnt à la diuifîofi 
précédente, àttr ibuaht à chacun îp^ Propres cxerci- 
.des & fondions : lefquellcs eftant aucz cogneuës Si: 
fami Uercs aux plus g,ro,iîiers qui yoyét tous les exer- 
^•içes propres à chacun aage , ce feroit chofe inutile 
Sç Tuperflurç 4e les rapporter icy j .yçumefme que là 
ti iFçu re de ce difcours ne me permet pas de m cfteu-r 
4ro à. chofcs n notoires &:fenfibles. . 

VIT. quatriefme 'diftinètion des aages eft tirée 

la diucrfç conftitution ^ dirpolîtion de la chaleur 
naturelle auec l'humide radicajl;,. laquelle eft^nt de 
troisfortes^ij faut auili dîftinc^âé'r noftrc vie en trois 
:a^g^s. Car en premier lieu le chaud ^ rhumide cy 
premières années aprçslanaiflance spt tres-abodans 
.en l'homme ^ ^ cauÊ que fon çqr£f eft rccentement 
.ferniè de. la femence & du fani^iTiçnftrual , auidbô^ 
dent en chaleur i?^: hiuTiiditç.ôc ce premier temps ou 
aage eft fubdiuisé en trois i a Içauoii: en 1 enfance, 
qui comprend ehuiron fix ou (ept ans , en la pueri- 
lirc^qui en comprend autant, & en l'ad.olefcençepu 
puberté , qui fe peut eftendre de douze à qu^tor2;c 
VIII. ^anfi^pfquesài^. ou ij.ans. 

Apres ce rcmps-,Ià le chaud. & l'humide eftanc 
plus tempérez^ çn ^iiôme , Ton corps qm 

• fouplc 
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/baple & flexible , commence à fe fortifier & affer-, 
jTiir en ce (econd aage, qui eft la ieune/Tc & vitilicé. 
ta icimefre $ eftend de vingt & quatre ou vingt & 
ciAqanSjiulqu'à trente éc cinq & trente & huid, & 
la virilité de là iufqu a cinqiunte ans ou enuiron. 

Or la chaleur naturelle agillànt inceflammcnt I X ' 
contre l'humide radical & s aftoiblifltint elle mefinc 
par fa continuelle adion,.ran$ que par la nourriture 
ny par remède quelconque nous puiflîons réparer 
autant de ces deux colomnes 4e la vie qu'il s'en perd 
iourncJlemenr,il eft forcç que le (ufdit temperamêt 
décline toufiours peu à peu à rintempcramçnt , que 
le froid commence à prédominer au corps par laiC 
foibli/rement de la chaleur naturclle5& que le nief^ 
me corps (e deffeiche & fe.rjde par U diminutioi) 
de l'humide radical, lefquels défauts intempera-r 
mcnts fontfuiuis de toute forte dmfirmitez,incqm-j 
moditez & foibleiïès en ce troifiçÇixe oage : qui 
encore fubdiuisé en la vieillellè première , & la dé- 
crépitude, dernière oLi extrême vieillçflTc : celle-là, 
scftendantde cinquante ans à (bixante cinq ou 
enuiron , commence à laper , miner & cfbranlcr le 
corps. & celle-cy comprenant le refte de la vie I:^ 

Plus miferable , le ruine & le tcrralfe. Ainfî fc palfc 
orgueil ^ la vanité de l'homme en peu detcmpsi 
NoHâ mourons tow cp- fiot^ cfcoulons comme dci eaux^ ca, i^.. /. ' 
-jw; ne retournent ^Im. ^inp que nom enfeigne pEfcritu- z. K^^y». 
ve fainêie^ Car le dcffaut t^H^a^orte l^a, continuelle corru* ^^^Xr 
ption changnncnt ( dit S, Grégoire ) qu'ejl^ce autre ^\ . 
chofi qu^yne prolixitc^c m^rt. *^ ^ 

Audcmeurant ic nay jpas déterminé à certain nom- 
bre d'années les aagqs lufdits &: Icpfs parties : d'au- 
rat que ladiuerfe côplcxioli des perfonncs,,lcdiuers 
tcmperamcnt^dcs régions, ou clunats de^ jour natxi- 
^ * I 4 



fâxion 5 Sc'plu/îchts âiîcres circohftances ront qu^oi| 
ncr peut cftabHr'en cecy if^fe^-îi^ bôf ftc '^i^ 
Cela donc què i'en ay dit (niàVquant rincelrfiruclo 
par ce mot d'Èiiiiircrn) fe d6if çiiceiidré de ce qiii eft 
pliTS cdmmiih fâtls/lc tirer S î?dh*fe'quèritc, 

Mais il eft à noter encore fur ce fiibjcit que les 
femmes accclmplilfëht plliftbft chacun dès îuïHîti 
Sages 5 croiflànt jplus haftiiiefeent que les hommes à 
èaitfe dc: léitf'irhpfclrfedibHrGàïtdtt 4Îtifî ^rt'ês cho- 
ies artificielles les plus accomplies, il faut employer 
j^us de temjps qtf à celles qui fôtît moins exccilten-» 
tës: amfi la nature employé plùs'd'anneésàli perfe- 
^liôn de l'homme que de kyetnrtiç.Çàr éne eft àuf- 
fi moins robufltc , moins vi^^ùreufe &côuragcrifè 
i|ue l'homme, à caufe qu dle;jikrticipe mbin's dç là 
chaleur ndtûfellé. Mais fi'elle çroift pliis'Kaftiiîe- 
ment , auflî decline-elle pluftdft que rhdnimé f ' car 
elle celle dë-cbnttddiP à* crtit[34hte ans , ôc I%otTTmé 
engendre encore après fbixanté, & dix , voirèquel- 
ijuefois â qtiaéiré^ \4h^t , comme ridas li- 

ions de Carofi le Cenlëur & diî Roy Mxiffihilîà. 
Voilà pourquoy eriçdrè'bleriqtiè ThomhWiïeViue 
l^as beaucoup plus d'annecs'qil^ la fenime, -à^câilfe dé 
fes trauaux ordinaires : poiïr le moins ç6ijifcruè-il 
beaucoup plus long temps fes facultéz'tittmrelles 
en leur entier. 

Les diuers aages de la vie ainfî cftablis, il faut dî- 
jftinguer la vie en contemplatiue &: acljLiej ÔC re- 
chercher laquelle des deux eft là plus excèilèâtél 

' ". .... 

DcU y te ContewpUuué C^^ffiiie^ 
G H A P. III. 
I. ^ue Yie Contem^Uttue c^' ^ A^i^^^ y & 

Quelle ejf leur fin ciuile. li. Que Ulfie aBiUcfefert ciels 

( med^-' 

/ 



Wtâ'itAUon , cr h cmtetHpUtiut ^uel^mfois di tàkion. 
1 1 1. i. fn-inje d^ U'fin ^fdô^ffff^ikUyii 

cmtmpUttUe eft U pltH exctUenfe. IV. ^ifon i. fohdee 
furcequeUlfie aHiue Héfe pempàJfeY dé dà hitditAiioii 

fondée fur IW^nifttion de U fin de l'l>ne de l'autre 
VI. ÇonfirrrMtlûn ^^rtflote. v'i î. - Dh dutrii 
tlnaens Philofofhes.-Ti 1 1: Des Cymnoftfhifles. i A'. PÀt 
Vtnterf>remien des fahln dt Gahjmede, Pro^ethee ^ 
^ndymî^n: "^. Pdr fEttAh^iU. xi. Pir l'exemple des 
JaihBs i>erfinn4ges. x 1 1. ConcluCmy a»el4l>ieconte,>^ 

J' Ç """^ ^" ^^^^^ prins en b ftcoHcîè 
fl^riificàtion <jne nous allons cy-deiiàrit tou- 
thee/c diitifèen vie cohrempldniifeSiàeliHe. U^>îê 
feontemplàrinc eft ceUe par Irfffriélle rïdftré àfiie fé 
aiftt-ayant des objets fenlîbles s'eflaféa la cdhlîdeJ. 
dct-àtfdn des ehofes Jritèllcauellcs &aiîlifiès h'i' 
Ôiiie ëft cèlle qili eft èmjilôyee a laéliori & operà- 
tiori en k coniierûtiôh elùllé & focietc halTliîhéi 
ce le-^ fe pdlir fa fifi 1 a^fon c<d la cbmieffahon ct^ 
•tnlc: ccl!e-là n'a pour buc<jiic la èogribiffaiicè dès 
thofes qu'elle mèdrrè & coh temple; 

Cè ff'eft J)às pblitrartt' 5 dirfe qiiè ctu± qiiihiei- 
iienr 'vile vie àdtiuè , conuctfoht parrïïy lei Horiifrics 
& traitant auec lafocieté humaine , ne roedfrerif 
rtmâti : tiue cëiix qui mqncrit à Id mediratidn he 
mctrètit ianilfs la rtaih i Vàcum : èxc l'action riiô- 
rale fctoif le pltis rouficnt imparfoidÈ v*^- dcOé^leé' 
fi elle n'atfoir cftè}?/renVedifec> & Fa AïéditatfdH'fë- 
tbtt i-nùrllè fi elle tftdff ft«âfé d'rt<ftfons désiio'rine- 
ftes 5r in«étifcré5: maisc:éft leur fin frildîtè, laquelle 
cftât fort dirtetctc Ife j foie dlftîtig^rèt i\-f^ dè J'aiitrcV 

V 
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Or dcU fin mefmes nous pouuonscolliger que 
la vie contemplaciiic eft beaucoup plus excellente 
que ladtiue : clautant que la méditation ou contem- 
plation eft vnc opération du feul intelled (ans nu^ 
commerce des fens, & parainfi toute fpirituelle & 
Angélique. Car elle fe fajâ: par vne .dittradion . 
• volontaire de l'ame d'auec le corps,lors qu elle ban- 
de toutes fes forces pour ç'efleuer par delFus tous 
objets fenfibles & Te rauir comme en ecftafe par vn 
cflancemcntdiuin, à laçonfiderationdeschofes pu- 
rement intèllcduelles. Mai? l'opération dç la vie 
adtiue s'aidant des fens & des prganes du corps eft 
en cela d'autant plus grolTiere ^ matérielle & im- 
parfaite. 

Il y a encore deux fortes raifons , outre plulîeurs 
autres , pour monftrer que la vie contemplatiue eft 
beaucoup plus accomplie, excellente ySc louable que 
laftiue.L vne eft que ladion fans kcpfltemplation 
précédente ne fçauroit eftre parfaidVe ny bien ré- 
glée que par hazard& à rauanture : car comment 
eft-ce qu'on fera bien vne chofe de laquelle on n'a 
nulle cognoilfance ^ & la contemplation n'a que fai- 
re de Tadjon précédente , ny mefmes d'cftre fuiuic 
d'icelle , fi ce n'eft àceux qui conuerfçnt parmy le 
mondeimais les pcrfonnes folitaires &:qui meinent 
vne vie parfaitement conteipplatiue n'en ont nul 
befoing. 

L'autre raifon c eft que la contemplation n'a quV- 
nt fin qui eft la cognoilfance de ce quelle contem- 
ple,en laquelle cognoiftance elle s arrefte & s'y plaift 
merueilleufement : qu Câpres la cogiioilîànçe telle 
quelle lapcutauoir elle en fouhaitte la iouyflance 
( comme par exemple du fouuerain bien qui eft 
Dieu) quelle l'honore, quelle l'adore, tout celafe 

peut 
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peut par medirationxHi l'adion qui cft lafinde la vie / :: 
adiue réd CQufîours à quelque autre chofe plus efloi- 
gnée.cômefaire la guerre pour auoirla paix, trafiquer 
pour acquérir des biés de fortune:& ainfi des autrçyV 

Ariftote confiderant & balançant Ivne & l'autre VI. 
vie en Tes morales a refolu que la viecontemplatiue ^.tflot^c, 
çn tout & par tout eft plus excellente que ladiue. i o. itL 7. 

Celamefiiies fèmblent auoir tenu les plus grands 
Philofophes du paganifmcjlefquels ont choifi La vie VIL 
çontemplariue mefprifant laftiue : comme Pytha- p^'^j^*^ 
goras, Heraclite, Pyrrhon, Anaxarque,Dcmocritc, ^ 
& plufieqrs autres : &mefmes ce Democrite pour latrt. li. 
mieux & plus profondement méditer & n'eftre 6. i/^ >^ 

{>oint diftraicfî par les obiects fenfibles fe priua de ^^^M- 
a veue. 

Les Gymnofophiftcs qui eftoient les fàges des VI IL 
Indiens le plailbient tellement à la méditation, que 
bien (oiiiiçnt ils fc tenoient fur vn pied tout le long 
duiourfurle fablon bouillant (comme parle Pli ne') VlU.i.l. 
regardant fixement le. Soleil & contemplans les y-^'!^. »^ 
choses ceieftes. 

Les anciennes fiiblcs du rauillèment de Gany- IX. 
mede par lupitcr , du feu defrobê dans le Ciel par 
Promethce>w^ du Ibmmeil d'Endymeon fauory de la 
Lune, ne fignifiçnt autre chofe que la contcmpla- 
xion des choies diuines & cclcfl:es,qui rauifibict dans 
.]es cieux les aqies de ces perfonnages ftudieux. 

Mais quoy ? il n eft jabefoing d auoir recours aux X. 
prcuuesde la Philofophie payennc : car la Philofb- 
phie Chrefticnne qui nous eft enfeignee de la bou- 
che de nôftre Rédempteur principal obj^^ct dc no- 
ftrc contemplation , porte en termes cxprc? ^en 
rexemplçdq laMagdaleinc , que c'eft la pArtic la ^' 
plus parfai^ae iSc la meilleure.^ 
- . * \ Par 



f4c5 Les caafe^ de U vie 

Par vne telle contemplacion S. Paul a efté dign? 
cPeftre ràiiy iurques àii' troifiefine Ciel : où il a ap- 
pris les pliiis hauts (ècrets & facrez myfteres de I4 
diuinité.cotnme auoient feidl: auant luy Moyie^Da-i 
nie! & le^ autres fain(5tsperfonnages , & comme la 
grâce inefpuifable de Dieu defcoule toulîburs & erl 
tout temps fiirles hommcsf, lés plusfighalezdenos 
fainfts Pères en fainéleté de vie & doctrine te A 
rhoignëht d cto nicfiiies , & leurs èfcf itsie confir- 
ment,(^u'ils ont plus appris par la prière & la medi* 
tationquepar reftudeordinairer&partlèùlieremenÉ 
S. AuguftifT, S.Hierofme, ^ S.Thomas d^Aquih. Et 
cé meline S. Hierofine éfcrit auoir efté àiicuriesfois 
fi fort efledé 6c fi haut rauy en méditation, qu'il Kiy 
fèmbloit eftre dans les cieuxparmy ks venges chan- 
tant & loiiâilgéant Dieu âllec eux. 

Bref cefte vie contemplatiue eft toute fpirituelle 
& Ahgeliqiîé 5 pui^u elle diftraift IV^ cdrtfi 
par vne Réparation volontaire. Car auffi fiiiuant la 
doftrihfe; Éuangelique noftre ame feparee du corps 
eft femblable aux Anges* PalFons à la troifiefmc 
fleiiiiîcation de la Vie, 

' ' : 'j I . . 

De U frojferité ^ aduerjité de cefie 
C H^*A P. IV. 
I. ^ncienve couflume des Scythes four lUgerde U fe- 
licite de cejlelfie. i i, Que les Scythes femejcontoyent en 
cela, I I I. Ëxf?oJftion de U fahle de vandore. i v. Sotte 
opinion du liulgaire eJlabUjfant U félicité en U profpe- 
rite dè ce' monde, v. preuue contraire k icelle opinion. 

V I. Que U félicité fi doit ejlimer par U fin de cefie ^le. 

V I t. ^Qiue nojtre yie efl pleine de changememV'Viii. Bel 
exemple de V ml ippm J{oy de Macédoine, i x. Comment 
félon U doFhine chrefiienm Us longues profperite'^font 

^ - - marque 
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mdt^ué dé réprobation, x. Qfie c'eji malhmr de mourir eH 
Jon pecbc après amir iouy des délices mondaines, xi. 
^yfi de grâce diuipe d'ejfre retiré^ dif feçhçpar U 
trihulation* xii. Pour^my Pieu afflige les gens de bien er^ • 
£e monde:>^ Uijje les mejchans en projj^erite. x^i^ Senten- 
ce notable de S. ^ugujfin* 

LEs Scythes auoient anciennement cefte; côuïlu- 
me que de mettre tous les Coirs vn letton blanç 
ou noir dans vn carquois: le blanc pour marquer ygi. 
iour heureux , ou pour le moins pafse fans aucijpc. 
tribulacion ny fafcherie : içjipir pour ^ignifîer va 
iour malheureux: & après leur mort let;rspqjens4fc 
amis vuidoient ce carquois pour voir lequel noiii4 
bjre e/toi t \^ plus gf aii^ pu celuy des içptc^ps blapç?^ 
ou celuy des noirs, colligeans de là s'ils aboient efte 
heureux ou'malheureux pqiflant leur yie. Car jl? les 
cftimqient heureux fi le nombre des iours hcureuç 
excedoip celuy des malheijfeux Se au contir^je jfi jfe- 
luy-cyexcedoit l'autre. ' 

O que s'ils ne fe flattoient cux-mefmes.en leur5 I 
aduerut^z. & rfaffedoiçnt ambitieufement d'eftfc' 
ijecorez du nom de bien-heureux après leqr trcfpaSj^ 
ils iè mefççQtoicflt b^^^^cp.up,eftant faii^ dpubte que 
PorrtWe' des iettons noirs excedoit grandement 
4:eluy des blancs : Car il y a plaifir en x;f^ç vie qui' 
ne foit açcompàigné de quelque labeur', deïplaifir' 
ou triftçflè, ou pluftpft cp^nme tout ^pi^ps efl: c^c^ 
^ompai^np dyne ou plufieurs ombres,' U me ie- 
roit aise de le monilrer par le menu fi la tilFeure di; 
<:eft qpiuii-^ ipc le pe>ria?et£pit, 

- . fea £bk fies. ançièjgs/Ppetes touchant les mal- I J î 
iieurs que Pandore. ver)ra^% humain^ , leu^ 
pailler que 1 efperance d vn meilleur cftre, demôftrc 

allez 
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affcz que les plus aueugfcz ont veu clairement qitc* 
noftre vie eft route remplie de mifere. 
j y le fçay bien.cjuc l opihion du vulgaire ignorant* 
cft toute Contraire â GcfaiGar coi'nmuricmcht on ap- 
pelle en termes dii paganifine bien-heureux en ce 
monde ceux aufquels la fortune rit : c'éft à dire , a 
parler chrefl.iennement,ceux aufquels Dieu permet 
de iou^r dès profperitez temporelles &: êftablir en 
ce monde leur paradis pour les rèlcguet apreà en en- 
fer s'ik demeurent & meurent en la vanké de leurs 

V; délices. 

Mais cefte opinion eft auflî erronée que commu- 
ne. Car ores que nous deulTîons eftre exempts de 
toutes tribulations5Ce n eft pas icy qu'il faut eftablir 
noftre felicitè,puis que iaitiaisïios délîrs n'y peuuént 
èft re, entièrement accomplis:&: quand i Is le feroienr,^ 
la crairite'd^cfi èftre jiriuèîf ;rious defrobé lé plaifir 

contentémenr de la iouyffance : tduteis chofes 
èftàrït fubîedtes a changement en ce nlôndé,où il n'y 
V L a rien de ftable ny de certain xjue Pinftabilité & iii-i- 

^ cérfîtùde-r r ^ 

S'il faut ctonc rechercliet quelquis feliëitê en cefté 
vie , ce riVft P^'is emmy le cours & le flux d'icellc, 
mais bieif cn'la fin , èiï laquelle toitt changemèrtt 
celle, qujl le faut eftablir. Car qui eft deluy qui 
auant la mort puiftè eftre dit vrayémcnt héureu3i? 
nnurc. in ^fl. incertain du changement de fa fortune? Crœ- 
fus aucc tous fes threfors ibcomparablés dprou- 
ieroi.U.y contraire félon Padiiis de Solon. Polycrates^ 
tyran de Samos qu. n auôit oncques fceu cfprôuuéf 
vn feul reuers de fortune, quoy qu il' eridefiraft £1?^ 
>uii. \} efprctiue , fut en fin honteufement pendu. Ceft 
pourquoy Guide difoittreS^ien fur ce fubietque. 
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Ti>UT iuget du hon-heur d'iin homme tlfmt Mtcndre 

Le dernier de fes tours : c*efl lors que fe peut rendrè 

Vn tugement certain dubon-heur^ non pluflofi. 

Nous (bmmes en ce monde comme liir vn thca- V I L 
trc où fe iolient les Tragédies & Comédies. Car 
comme là on void reprelcnrer le perfbnnage dVn 
Roy oiidVn homme lage , à celuy lequel ioiioit le. 
ioiu: précèdent celuy d vn feruitcur ou d vn fol:, 
Ainfi fur ce grand théâtre de la vie humaine tantolî: 
nous fbmmes releuez en proiperité, tantoft rabait-* 
fez en aducrfîté. 

C eft pourquoy PhiHppe Roy de Macédoine ayant 
rcceu plufîeurs hcureufès nouuclles en vn racfme 
iour, prioitles Dieux immortels d'arrefter le cours 
de ce bon-heur craignât quelque cucnement (îniftre. 

La dodlrine Chrefticnne palfe bien plus outre, IX. 
nous apprenant que les mcfcnans pro{pcrënt dlor- 
dinaire en* ce monde beaucoup plus que les gens 
de bien. Les tribulations des iu(ies ( dit le Roy Pro-j py-^^ ^ j 
phctc ) [ont en grand nombre : & au contraire que la 
longue profperité eft vne tres-alTeuréc preuue de 
la réprobation , notamment en ceux qui en abufcnt 
fans en remercier ny loiianger Dieu , fc plongeant 
en toute forte de délices & fc gorgeans-des voluptea ^ 
fcnfuelles. Car ( comme parle l'Apoftre ) J?leu lésa 
abandonne'^ aux defirs de leur cœur. Ce que Philon. 5*, VutélaJl 
luif remonftre aullî en très- beaux tenues. Cefi ^^- i- 
(dit-il) "V;^ peine c?^ Ifengeance remar^nable de l'impie- ^""^^'^^^^ 
te^ lors que Dieu femble n'apperceuoir pas les pécheurs 
les laljfe faire rcr que mn feulement il '\p en leur en^ ^ * 
droit d'iine longue impunité^ mais aufsi permet que leur 
froffefité continue longuement. Les fols n'ejllment pas 
cela dommage , mais profit : ny Jiipplice ^, mais gra^ * * " 

9 cfimans bien^heureux cenx aufquels toutes chofef, 

fuccedent 
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Juccedent félon leur <^^yîr. MaislafajpiencecliuineaU 
I. contraire iuge que ces fo\s périront en leur promeut/. 

AulH arriiie-il rarement que telles gcii^ liniiknc 
eneciK-' heureufciTient Icur vic; G'eftcequefcrit auÛî Sene- 
»/?• 80. que dans fes epiftres en mors cjorez. Vej^i txoP ch.ir- 

gé s'mf^ijfe fi 'ierritjf^.foy-mejin'ç y hi ûr^hc/jes trop 

chargées de fruiB fi rompent} C^- Ufecondrte, c^foijok 
excépue ne pMuient point k yneparfaiÛ^ m4tj{rite\ AinCi 
certes le^ trop longues prolperitez perdeor acca-r 
blcnr lei hommes. C eû: M i'.eiblution de Saint Au- 
47 P^r^' guftin inférée dans les fainrts Canons du Deciei:, il 
*s i} J ' ny a rien déplus nkdhet^xem ( 4it-il ) leborhheHrdes 
u^fi. I, pécheurs y par le^Hel l'impunité efi nourrie , cr ia mMh 
' uaifi Ifolonté comme l^n mnmy domefii^He enefi firti* 
fiée. 

• Quel bon-keiir eft donc.cda, quelle feliçi t è d a- 
uoir toufiouf s. vefcu delicieufement & en, prolptii- 
té félon le monde,& puisdoïr^ia vie pr.yne fliQrt 
éternelle ? d'auoir lông^çment nauigjc (ans orage, 
icbufipurs bon vent en pDwppe> & puis jaire naufra- 
ge au porc? eftr€ trainè.danj yne prifph gbfcure &ç 
i)uanrë par des prairies verdoyaate^jfliAprjçe^ de mil- 
le fortes' 4abellcs & fquti'fnes fleurs? 

j - rM^t^: tt^^it^^^ q^Ç la. firofperité pctdurable en 
^ ' cefte vie eft vne marque, certaine de réprobation: 
. : . aulfi au coptcaire pour la; cçxnCojapio.^ d^5.gens de 

* bien affligczjlcs faincles efcjjitùreç iiQii&^nfeighënt 
./4/r//c6 en termes èxi^tcz^quc ç'efirynJndice 

' n-race dîuiHe y \é\uAnd Gieii ne latjfepas long temps faire 
' ' aux hommes filon leur dafir mats fiudai.n les punit de 
leurs fiuks. 

' à ce pxooQs on pourroit me dçmanciei; pour- 
^ ^ quoy Dieuafflige les gais de bien & %k .prolpercï 
Ièmefc>ïans fur la terre; d'autatquiliie kmbie pas 

iuUe 
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îuftc que ceux-îy foienc participans d aucune pro- 
fperité ou bon- heur en ce monde ny en laurre : ny 
ceux- là d'aucune aduerhté'pu mal-heur:ains que les 
vns dcuroien.t eftre toufîours heureux , les autres 
toujours mal-heureux ? A laquelle queftion il faut 
refpondre félon la dodrine cje Sainét lean Chrifo^ 
ftomc rapportée au droit Canon, qu il n'y a nul (î 5<*ii 
mefchant qui ne face quelque bçnne œuure : ny nul ergo , ât 
fi bon qui ne commette quelque faute contre U di-- f^». 5 • 
yine Majcfté. Dieu donc qui cfl: vn tres-iufte & 
lieantmoîns tres-liberal retributeur de tout bien, & 
feuere vengeur de tout mal, lors qu'on n'en fait pas 
Jjenitence, poUr ce peu de bien que le mefchant a 
îaitjle comble de tous biens temporels, luy refèruant 
vne punition éternelle de fes nieffaits en l'autre 
monde. Au contraire pour le peu de nial que Thom- 
iTie de bien a commis Dieu le punit en ce monde des 
peines temporelles: afinqu\iyant l'ame entièrement 
cfpuree, nette & candide , il- palTe de cefte vie mife- 
rable en la félicite éternelle. loint qu'il plaift ainfî 
à Dieu d'efprouuer quelquefois la patience du iufte 
çn luy enupyant des tribulations,aiîn que fbn mexite. 
ta foi t d autant plus grand: & pour luy retrancher le 
defir des délices de ce monde. Bref il ^ut cueillir les 
rpfcs paçn^ les efpines. Vn (î grand bien il'arriue 
/ans peine. 

le veux encore clorre ce difcours d Vn beau traift XI 1 1. 
<Jt S. Auguftin admoneftant ceux qui font cnpro- S, i^t^g» f- 
fperitcde ne fe laiHèr point vaincre aux voluptez, '3 •^^T'*'^^* 
que communément elle entraine quant & foy. Cejl ^^^^'^^* 
'ynezrdnde Ifertuldk'iljde combattre la projj^eritéji^ l^n 
bon-heur fingulter fdenefe Uijfer po 'mt Vaincre au bon- 
heur;^ mefme. 

Voilà ce que i'auois à dire touchant la troifief- 
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me fignifîcation de la vie. Pallons maintenant à la 
qiiatriefme qui eft la plus propre , & la plus eflen- 
ticlle. 

Q^cfl-ce que en fa plus propre plus 
ejjcnticlle jigmjication. 

' C H A P. V. 

I. La définition, de la Ifie. 1 1. Que cefle définition s*e- 
fiend généralement a toutes chojes'y tuantes, i 11. La de- 
finition particulière des chofes animées félon leurs degrel^ 
de perfeBion. i v, DifimBion des définitions précédentes. 
Y* La différence de la mort des hommes d^auec celle des 
autres ariimaux. v i. Comment la chaleur naturelle efide 
l'ejfcnce de la liie, v 1 1 . Comment l'humide , le feâ y crie 
fi'oid Jêruent kla^ie. viii. que Ihumide y efi plmrequis 
^ue le fec ny le fi'oid. i x. .Autre définition de la "V/V 
conciliée auec la précédente, x. que les chofies inanimées 
ne doiuent point efire appcllees mortes. 

y" ^R^l Ous auons marqué cy-deuant rhomonymic 
i ^ de^(:e mot P^ie le diftinguant en Ces diucrles (î- 
gnifications, lefquelles nous auons expolees. Main- 
tenant il eft queftion de traiter de celle qui eft elFen- 
tielle & la plus propre. Encefte fignifîcation donc 
^riflot, de là vie,{èlon le Philoiophe^eft la demeure ou larreft 
refpirat, de l amc vegecatiuc au corps auec la chaleur. 

II. Laquelle définition comprend généralement la 
vie de toutes chofes viuantes , tant plantes qu anî- 
maux5bien que leurs formes & les fiicultez de la vie 
foiçnt beaucoup plus excellentes es vns qu'es autres. 
III. QilS fi on veut particularifer & reftreindre k de- " 
finition de la vie lelon Icsdiuers degrezde fa perfe- 
ction en diuers fiibieéts^cela fe pourrafairc en ceftc 
manière , difant de la vie des beftes, que c*eft la de- 
meure 
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meure de Tame fenficiue en leur corps anec la cha- 
leur: &de la vie de l'homme que c eft la demeure de 
l*ame incelleduelle ou raifonnable auec la chaleur. 
Pour le regard des plantes , la définition générale 
luftlite leur eft prôpre,pôurce qu'elles n'ont que l'a- 
me vegetatiue. 

Or en la définition de la vie des beftes nous ne I V. 
fàifôns point mention de Pame vegetatiue , ains 
feulement de la fenfitiue, ay en la définition de la 
vie de l'homme nous n'eftablillons ny la vegetatiue 
ny la fenfitiue, ains feulement Tintelleduelle^parce 
que l'ame fenfitiue comprend & contient foubs Iby^ 
par eminence la vegetatiue comme fa faculté, non 
pas comme vue autre ame , & rintelledluelle com- 
prend aulîî foubs foy & la fenfitiue & la vegetatiue 
comme fes fàcultéz , non pds comme ames leparees 
& diftindtcs d'icelle. Car eii vn mefme fubiefl- il n'y ' 
peut auoirdiuerfes aities^parce qu'il y auroitdiuer- 
fès formes, & chaque forme diuerfeconftituant vnc 
chofè diuerfe, il s'enfuiuroit contradiction manife- 
fte, c'eft quVne mefme chofe feroit enfcmble, & en 
mefine temps plufieurs chofes : dont i'ay plus am- 
plement dilcouru en mon traixfléde l'ame. 

Aînfidonc la vie eft tres-bien définie, Lademeu- V- 
te , l'arreft ou la liaifon de l'ame auec le corps, par 
ce que l'ame n'y eftant plus la vie celle , & la mort 
s'en enfuit : toutefois autrement es hommes qu'es 
beftes ny es plantes , à càufe de ladiuerfè condition 
de leurs ames. Car l'ame de l'homme venant d'en 
haut, & eftant vn fouffle diuin , retourne à foa 
principe , & ne meurt point auec le corps : maib les 
autres ames eftans Ibrtiesdela puillance, fuculté & 
aôtitude de la matière meurent en la matière : ainfî 
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cjiic nous redirons encore cy-apres traitant de la 
morr. 

Qiiand à ces derniers mots de la (iifHite défini- 
lïon^mccU chaleur ^\\s n y font point oifeux ny inuri- 
les.Car la chaleur naturelle ou interne(de laquelle le 
Philofophe parle en cefte définition) eft celle par le 
inoyén de laquelle lame exerce principalement Ces 
fondtions vitales «& notcunment la nourriture en 
cuifant la viande ; tellement que l'ame ne demeure 
au cprps qu'autant que fa chaleur naturelle y eft. Se 
s'en fepare lors qu'elle vient à s'efteindre après que 
l'humide radical, qui luy fert de pafture, eftconlu- 
mé,oui)i€n qu elle eft du tout ratroidicou ;ilIoupie 
par quelque caufe extérieure & violente , ainfî que 
nous dirons cy-apres. 

Il faut neantmoins obferuer que bien qu'il ne 
. {bit icy fait métiôn que de la chaleiu' naturelle,poar 
la conlèruation de la vie,ce n'eft pas pourtant à dire 
que les autres premières qualitez, qui font le froid, 
l'humide , & le fec ^ n'y fbient aullî requifes pour 
le tempérament du fubjeâ: : niais d'autant que la 
chaleur naturelle eft le principal inftrument des 
fonâ:ions vitales , & que par ainfi elle eft de foy 
necelTaire , & les autres ne le font que félon quel- 
que chofe 5 comme l'humide pour nourrir & entre- 
tenir longuement cefte chaleur naturelle, le froid 

Four la modérer > le fec pour r'afFermir aucunement 
humidité qui fèroit de foy trop fluide: il n'eft ià 
befoing dis les colloquer toutes enfemble en ladc^ 
finition de la vie. loinft qu'y cftabliilànt la cha- 
leur , qui eft la plus necellaire , les autres tacite- 
ment y font comprifès en confèquence de celle-là, 
à fçauoir le froid ( comme nous venons de dire) 
pour modérer le chaud , l'humide pour l'entrete- 
nir. 



de U mort. 1^9 
nir , & le fec pour retenir le flux excelîîf & labilc 
de riiiimide. 

Mais encore entre ces trois dernières qualirez VIIL 
rhumideefi; beaucoup plus aydant à la vie que le 
£roid ny le fec :car le froid & le fèc deftraifèntla 
vie s'ils excédent & furmontent le chaud & Thu- 
midc: mais rhumide eft la nourriture & comme 
la viande &pafture de la chaleur naturelle , '^^^^^dfdtutur^ 
que Fhuille celle de la lampe , non pas toute forte ^ z»rw.* 
d'humide ny mefmes celuy qui eft aqueux , parce yiu. 
qu'il eft trop froid & ais.é à fc congeler , ains r|;iu- 
midç , gras , gluant , tenant de l'air Se par confè- 
queht(|ii chaud, & d'ailleurs rafFermy par le fec, 
& eftaiit tel, eft appelle des Médecins Thumide in- 
né&radical.C'eft pourquoy le Philo fbphe dit qucUi^riftot: 
quefois que la vie conlîftcau chaud& en rhumi-/"'^^'^-^4« 
de, & de là vient aullî que ceux qui font dvn tem--^^' 
perament chaud& humide viuent plus longuement 
que les autres : lequel tempérament confifte princi- 
palement au lang.C'eft pourquoy les vieillards fari- 
guins ie portent beaucoup mieux que les autres. 

Au demeurant la définition que le Philofophe 
donne de la vie au liure (econd de l'ame quand il '^if^^'^j 
di(ft de cette nourriture, accroiflement, & de(croif - àJm ^' * 
fèment , ne répugne point à la précédente , d autant 
que la précédente eft félon rcffence & la forme 
de la chofc viuante : & celle-cy ne regarde que les 
opérations de 1 ame : non pas encore de toute forte 
dame , ains feulement de la commune lî^ générale 
qui eft la vegetatiue: les faqiltez de laquelle ie trou- 
uent en touteschofes animées. 

Voila comment toutes chofès animées (ont di- 
tes viure. Mais il ne fiut pas pourtant inférer de 
là que celles qui n but point a ame , comme les 
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inetaux& les pierres jtbient mortes ; d'autant ^uc 
la mort eft vne priiiation , & route priuation pre- 
fuppofe habitude précédente : Et partant fi quelque 
chofe eft dite morte , il £iut qu'elle ait vefcu auant 
/a mort : comme pour dire vne chofè aueugle ou 
fourde , il faut quelle ait vca& ouj^ au précèdent. 
Nous pouuons donc dire que ces chofes-là font ina- 
nimées,. Hins vie, & n'ont que le fimple eftreXe mef^ 
me eft des Cicux&des eftoilles^ainfi que nous auons 
monftrèau liure 5. de laPhyfique. 

Or afin que nous puilTîoiis encore mieux enten- 
dre' que c'eft que de la vie j &: la diftinguer en di- 
ucrsfiibicitsielon la dignité' de leurs fiicultez,il 
en faut faire quatre de^^rez félon la dodrine du 
Philo/bphe. 

— ■ ■ Il II ■ I II I !■ 

Des quatres ditiers degre^ de Ifte, 
C H p. V L * 
I. Premier degré de '^le. l i. Second degré de "V/V* 
III, Troiftefme degré déifie, iw. q^àtriejme degré de 
1'/^. v. I[apj?ortde tot4^lestiii4tre degre'^delfle.wi. com^ 
paraifon d'iceux kuec les figures Gcometritjtiés. vi i. Qi^é 
lUme intelleHuelle ne comprend point les autres ame^i 
par eminencCy comme la pnjiiiu} comprend la ^egetatiue*. 
VIII. pour^uoy les'faculte'^appetitiue generatiue ne 
font pas chacune yn degré de y ie fcparé des quatre, fuf- 
dits. 

¥ Lyadonc*( ainfi que le PhiIofi3phe enfeigne) 
(iot.c. I^quiitre diuersdegrezdc vie oudechofes viuan- 
tes: le premier degré eft des choies iefquelles ont 
tant feulement la faculté vègetarîue , comme les 
plantes, laquelle en icelles eft l'âme & la forme : de 
laquelle procèdent trois principales opérations , la 
nourriture^ laccroiiremenr, & la génération. 

Le 
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Le (ècond degré eft de celles lefquelles outre la I L 
faculté vegerariue ont aiilTi le fentiment fans mou- 
uement ny intelled > comme font les coquilles at- 
tachées aux rochers, lefqaelles à cefte caufc les 
Grecs appellent fort proprement Zoophltes , planta 
îtnimimx y parce quelles tiennent de la plante la 
flicultè vecTctatiue , &dc Panimal le fentiment, tou- 
cclùis (ans remuement dVn lieu en autre. Et le (en- 
timent auec la Eiculté vegetatiue ne font en ces 
chofes-là qu'vne mefme ame , de laquelle les ope- 
rations 6>nt beaucoup plus imparfàéd-es qu'es ani- 
maux qui fe remuent : d'autant que les animaux ont 
vn degré de vie , qui cft lemouuement local , par 
defliis elles. ' 

Le troificfme degré eft des chofes lefquelles ou- IlL 
trc la faailté vegetatiue & fenfitiuc ont auflî le 
mouuement local ou appetitif : comme font tous 
les animaux irraifonnables tant ceux qui ont aijfles, 
pieds , aiflerons ou autres membranes & cartila- 
ges (cruans au mouuement. pour aller d'vn lieu en 
autre , que ceux qui n'en ont point , comme ceux 
qui glillént & rampent. Toutes lefquelles ficul- 
tez ne font aullî en iceux quVne feule amc: les fon- 
étions a opérations de laquelle fe remarquent prin- ' 
cipalement en trois chofes qui font lacognoillàn- 
ce 5 l'appétit , & le mouuement : la cognoiffàncc 
confifte es fèns tant intérieurs que extérieurs : l'ap-^ 
petit eft ou concupiicible ou irafciblc, ou bien 
pour parler mieux François , Tvn eft de conuoitifc, 
l'autre de courrou;^: lemouuement regarde le chan- 
gement de lieu & dcfpend de l'appétit. C'eft pour^ 
quoy aulTi ie l'ay appelle vn peu deuant mouuement 
appetitif,non pas (comme on dit communéinent es 
elcholes des Philofophes ) mouuement de progrcC- 
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fîon. Car progrellîori^'fignifie acheminement ou 
démarche en aiianr par degrcz & comme à pas 
merarez:<S: toutesfois pkifîeurs animaux fç remuent 
autrement que par telle progrellïon & dcnurche: 
comme les oyfeaii:^ envolant en lair ^ kspoilIbnS 
en coulant dans les eaux, les ferpens eh rampant 
/OU glillànt 5 &: mefines les efcreuillès. çn reculant 
qui eft regrelîîon non pas progrelTîon, la dy donc 
que tel mouucment eft niieux appelle appetif, par 
ce que félon que l'appétit ou defir porte 1 animal à 
ion objet, il s'«n approche ou s'en retire de crainte, 
qui eft toufiours vn appétit ou delir de conferuer 
(on eftre tantoftpar progrelTion, tantoftpar regref- 
fion ou autre forte de remuement local. 

Le quatriefîne degré eft des choies, lefquelles 
outre toutes les furdides facultez ont auffi l'enten- 
demeac & Ja raifon : comme l'homme feul , auquel 
l'ânae intelleftuclle entraine toutes ces autres làcul- 
tcz quant & fby , & en a d'ailleurs d'autres qui luy 
font propres & ellèntielles, fçauoir l'entendement, 
la volonté & la memoire:dont i'ay allez cunplement 
difcouru au traiilé de l'ame, comme aullî des facul- 
tez de Tame fenfitiue & vegetatiue. 

Or de tout ce de/Tus nouspouuons coiliger en 
peu c(e mots que tout ce qui a entendement fe re-? 
mue auiTî, fent, & végète : que tout ce qui fe remue, 
fent auflî & végète comme les animaux parfaiâs 
autres que l'homme : que tout ce quia fentiment, 
végète aulli comme les plane-animaux , mais non 
pas au contraire. Car tout ce qui végète n'a pas 
pourtant fentiment ny remuement ny entendement 
comme on void es plantes : & tout ce qui a fenti- 
ment n'a ^as mouucment ny entendement , comme 
Von void es plant-animaux:& tout ce qui a mouue- 

ment 
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ment n a pas enrendement , comme Ton void eu 
rous les animaux parfaits , le feul homme excepte, 
lequel a toutes les fàcultez fufdires. 

C eft pourquoy le Philofophe compare très- 
bien ces degrez de vie aux figures Géométriques. 
Car comme le panragone contient le quarré & 1er 
triangle : parce que le pantagone a plus d angles 
que ny le quarré ny le triangle : & le quarré en a 
plus que le triangle: tellement qu'en la figure qui en 
a le plus on trouiie celle qui en a le moins. Ainfi l'a- 
me la plus excellente a toutes les facultez des ames 
moins excellentes la manière que i'ay défia re- 
marqué cy-deuant. 

Taduertiray icy le leéteur ftudieux qu'en Cecy ie 
ne fçauroîs approtiuëi: l'opinion par trop commu- 
ne de ceux qui tiennent que l'ame intellcduellc 
comprend en {by les autres deux par eminence,- 
comme la lènfîtiue comprend la vegetatiue, par 
ce que la vegetatiue & la jfenfitiue procédant tou- 
tes deux de la difpofition & faculté de la matière, 
la moins excellente ^ qui eft la vegetatiue , eft com- 
prife par eminencé (oubs la fenfitiue. Mais le mef. 
me rcrpeâ: n'eft pas de ces deux à l'ame intelleduel- 
le: d'autant que l^ame întelleftuelle ne procédant, 
nullement de lamaticre,comme pourroit-elle com- 
prendre les autres deux , lefquelles procédant delà 
matière , meurent auec icelle : Certes il s'enfuiuroit- 
de là ou que l'ame intelledluelle fèroit mortelle 
auec les facuUej vegetatiue & fcnfitiuc : ou que ces 
deux facultez feroient immortelles auec Tame in- 
telledtuelle , & l'vfi eft auflî abfurde que lautre. Et 
pour auoir vne plus parfiiéle intelligence de cecy, 
il faut voir ce que l'en ay efcrit en mon trai<!lé de 
l'ame au chapitré 8. 
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VIII. Apres tout quelque curieux fe pourroirencorç 
icy enquérir bien à propos , pourquoy eft-ce que 
les facuirez appetituie & generatiue ne font pas^ 
chacune fon degré de vie auflTi bien que les qua- 
tre fufdides, la vegetatiue^ la (ènfitiue, la mouuan- 
. te , & rintelleduelle ? A quoy ie refponds que c eft 
4 autant que ces deux-là fe rapportent à quelqu vne 
de ces quatre, Car lappetit eft attaché au fenti- 
ment, & nés eftend pas plus auant quiceluy : &: la 
génération eft compagne de la faculté vegetatiilc 
ou nutritiue : voire mefme la nourriture eft vne, 
efpece de génération. Car l'aliment fe toiurnànrea 
la fubftance de la chofe animée & viuante , c eft la 
génération de cefte mefine fubftance qui en refultc. 
Cela ainfi entendu^ recheuchons vn peu les caufes 
pourquoy aucunes plantes & animaux viuent plus 
longuement que Wionmie , dautant qu'il femblç 
que cela déroge à fa dignité. 

Il - I ■ ■ - • 

/ vourquoy aucunes fUntej cr aucuns animaux Viuent, 

flpps longuement que Ihommè. 

C H A P. VII. 

I. que Dieu fklFl tout pour le fnieux. 1 1. qi£d efi ex- 
f edient que certaines plantes durent plué que nou^ mejmes^ 
X 1 1. Pourquoy certaines plantes durent plu6 que les ani^ 
maux. ïw. Pourquoy les anirnaux 'fôntjubjefls a plné d^m- 
conueniens que les plantes, v. Pourquoy toute ejjffece de 
, plantes n'ejlpits de longue durée, v i. Pourquoy les drhres 
durent pluâ longuement jue les autres plates, vu. que 
noflre Vie efiant remplie de mifere nowne la dencnspas 
Jiuhaiter longue, viii. Exemple de S. Paul, i x. Lepa- 
ganifmemefme l'a ainfeefiime. x.J^ifon Chreflienne pour 
laquelle Dieu a Ifoulu que certains animaux C^* plantes 
yefquijfent plnd longuement que l'homme', 
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IL fcmble cîe premier abord que voyant la longue L 
vie & durée d'aucuns animaux, comme i'Elc- cy^r//?of. 
phant & le cerf, voire rnefmesde plufieurs plantes, ^ ^'^7-7. 
comme la palme , lyeufe 5 le cyprez , loliuier , au 
pris de celle de l'homme, il ait quelque occa- JJ^' 
il on de fe plaindre de la nature & lautheur d'icelle. ^ ^j^lz. 
Toutesfois les caufes en eftans bien confidcrees it 
trouuera fa plainte tres-iniufte , T^utheur de la na- 
ture a'ayant rien faid en vain,ny mal à propos,ains 
tout auec poids , nombre , & mefure , ainfi qu'il cft 
efcrit cnlaSapience. . Sap. tu 

Car quant aux plantes qui font chofes infenfi- 1 1. 
bles, il y en a vrayement qui viuent plus lon<^- 
tcmps que nous : aulîi font-elles necellàires à noftre 
y/àge & ne crpilfent pas facilement , ains à la lon- 
gue : tellement qu il a cftè bcfoing qu'elles duraf- 
lent plus que nous-mefmes , pour fçruir à nous & 
aux noftres. Car fi elles duroient peu de temps, 
nous aurions lors pluftoft occafionde nous plain- 
dre , voyans dans peu deioursnos mai (bns ruinées 
& enccndrees, nos vailîeaux, vtenfiles de outils cor- 
rompus & gaftez. 

Qr la caufe pourquoy certaines plantes durent ItL* 
plus que les animaux : c'eft que les animaux font 
fubjeds à vne infinité d'incommoditez , qui ne 
font nullement ou bien peu nuifibles aux chofes in- 
fenfibles: comme font la faim, la fojf, la corruption 
des humeurs , les excez, les efforts , les trauaux , les 
maladies,rintemperatiu:c de rair,les venins,Ies poi- 
fons, &: autres innombrables. 

Laprcuuedecela mefmç clique les animaux eftans IV 
plus parfaits , toute forte d'imperfèdion leur eft 
contraire .S: nuifibler & les chofes infenfibles eftant 
imparfaites fe maintiennent en leur impcrfecaion, 

neftanc 
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n cftant point affeftees ny incommodées de leur 
fèmblable. 

V. Toutesfois cela n*cfl: pas commun â toute forte 
de plantes , ains principaiement aux arbres , & en-^ 
core feulement à quelques efpeces : d'autant que la 
Çlufpart des plantes croillènt haftiuement , a eau- 
le dcquoy elles font frefles & tendres , & par ain/î 
fubieÂcs à Tintegiperature des faifons , & notam- 
ment à TexcelTiue chaleur de^l'Efté & rigueur de 
THyuer : comme nous le voyons ordinairement 
en vne infinité d'herbes. Carceft l'ordre eftably 
de la nature que ce qui croift en hafte , défaille auflî 
^rifiot. c. bien toft. Ariftote faid mention d'vn animal à qua- 
9' 5- tre pieds , lequel nailfant le matin , eft en fà perfè- 
tnnnal ^^^^^ ^ ^'^^^Y > &nleurt le foir : dont il cft fort pro- 
prement appelle des Grecs Hemorodlon y ç'eft à dire 
viuantvn iour^ 

V I. D'ailleurs dlitre les plantes les arbres durent le 
plus d'autant qu ils (è rénquuellent plufieurs fois 
par les racines & par les branches , & mefnîes outre 
cefte propriété naturelle, nous auonsl'induftried'e- 
ftendrc leur vie par le moyen des ahtes. 

VII. Quant à ce qu'il y a des animaux qui viuent plus 
que nous, pourquoy nous en plaindrons nous pour- 
tant contre la nature ? veu que cefte vie eft remplie 
de mifere, de malheurs & d'angoilfes, & n eft qu'vn 
palTage pour trauerfer à vne vie éternellement heu- 
reufe , où Dieu a préparé à fès efleus des biens que 

I .cor.f.x. jj^rnais œil ne vid,ny oreille n'oiiit, ny entendement 

humain ne conceut? 
V I J !• Certes l'exemple de S. Paul fbuhaittant ardam- 
•rfp.i.rti jnent la diflblution de fon ame auec le corps pour 
>/7/ ip. ^^^^ ^^^^^ Dieu,nous enfcigne allez qu'il fiut defîrer 

que le fil de cefte vie foit tranché non pas r allongé. 

Ce 



ié^ été la mort. 157. 

Ce dcfîr,(ly-ie,cloit eftre comiTlun à tous les gens I X# 
de bien : veu mefmes que les payens qui n'ont eu 
qu vn ombrage de Terperarice d Vne plus heureufc 
vie es champs Elyfîens , viuanr vertueufenient en 
celle-cy ont Ibuhaittéd'abreeer leurs ioursenmou* 
rant honnorablement pour te falut de leur patrie. 

De celle mefme coiilîderation nous pouuons ti- 
rer vne belle railbn toute Chreftienne,pour laquel- 
le Dieu a voulu que certains animaux & certaines 
plantes fullènt de plus longue vie & durée en cç 
monde que les hommes : c'eft afin que nous n efta- 
blilîîpns pas icy noftre fouuerain bien^qui fèroit in- 
férieur à celuy des chofes qui nous font inférieures 
& créées pôj^r l'amour de nous. Car eftant chofe 
trop abiurde que ce qui eftoit créé pout noftre vfagé 
& {èruice fut de meilleure condition que nous mei- 
mes 3 il faut de necelîîté que nous releuions noftre 
ame plus haut, afin d'y eftablir vne plus heurcufè & 
longue vie. Voilà comment ny la nature ny i autheur 
d'icelle n'ont rien fait ny ordonné que pour noftre 
mieuxjfi nous en fçauons bien rechercher la raifon 
& les caufes: & c'eft ainfi qu'il nous faut Chreftien- 
nement philofbpher , afin de ioindre l'vtilité auec 
le contentement de l'ame. Paflbns maintenant en 
ccfte notable queftion qui fe fait ordinairement fur 
le fubiet de la briefuetè de noftre vie au prix de • 
celle de nos premiers pères qui vinoient auant le 
déluge. 



Foutjuoy eji-ce t^ue les hommes Ifimient plus long-tem^ 
Méint le déluge qu^tls n ont fait depuis. 

C H A P, VIIL 

î. J^lfon i. fondée Jur le parfaifl tempérament 

d^m^ 



•t 5 S Des taufes de U i>ie 

dam. 1 1. K^lfon i. fondée fur l' infertilité de U terre cr- 
îét diUerfe nourriture des hommes quilfiuoient auani le 
déluge d^auec ceux qui ont ejlé depuis, ii i. qiie le fel 
dejfeiche la terre, iv. J{aijon 5. fondée fur le peuple- 
ment de la terre, y. Kaifon 4. fondée jtir ^iniquité des 
hommes, w u Argument pour monflrer que la menace 
de Dieu touchant la deflruHion de la chair fe doit en- 
tendre du temps auant le déluge, v i i. ^utre interpre- 
fation qui efl de la If ie ordinaire des hommes, v 1 1 1. Que 
tefle menace fepeut entendre de llfn (Hj^ di Vautre temps. 
I5c. Erreifr des anciens touchant cela. x. que les He- 
hrieiix mefùroient leurs années par le cours du Soleil. 

XI. çiue leurs mois efioient femhlahles aux noflresl 

XII. vreuue par l'ahfur dite qui s'enjuiurcff. xiii. ^u- 
trepreuue par Vabftirdité qui s*enfuiuroit encore. Xiv. ob- 
ietlion touchant la Ifie d^^dam. x\. B^folution commu- 
ne. X'<i i\ Opinion de Vautheur. 

ON peut rendr^Iufieurs raifons de la longue vie 
des hommes des premiers fiecles, i'entends de 
ceux qui ont vefcu aUant le déluge : defquelles ie 
choifiray les principales & plus probables. 

La première. C*eft qu'Adam ayarit efté forme 
immédiatement de la main de Dieu , il fut crée 
tres-parfaiâ:&tres-accomply en toutes fès parties, 
& mefines en fon tempérament , qui ne tenoit rien 
de rindifpofirion & mauuaife habitude de fcs an- 
ceftrcs, puis qu il n'cii auoit point , eftant le pcre de 
tous les hommes: de manière que (a pofterité pro- 
chaine tenant beaucoup de ce bon temperanienr vi- 
uoit aulîî fort longuement 3 iniques à ce que peu à 
peu venant à le corrompre par la diffolution des 
nommes, leur vie (e diminua par raccroillcmcntdu 
Vice. 

La 



é* de U m0t. \l9 

La féconde , c'eftque par l'inondation générale IL 
des eaux du déluge la mer ayant couuert la terre, là 
partie iiiperieure d'icelie qui eftoit la plus foifon- 
iiantc & fertile fut emportée par la rauine des eauXj 
& l'humidité naturelle & ( s'il faut ainfîdire ) la 
crefrne & la grellè de la furfece de la terre qili de- 
meura deicouucrte, fut dcifeichee & corrompue par 
Ja faleure de la mer : ainfi que nous pouuons ap- 

5)rendre de ce verfet du Roy Prophète , // a, change pf^Iml 
a terre fertile en faleure a caufe de U malice des habi- lo^, 
tans d^icelle : de forte que la terre ne produit plus 
des fruicls fi nourritïàns 6c fî lauoureux qu'elle fai- 
fbit auant le déluge : qui fut caufe que les hommes 
ne pouuans fe rcfeftionner d'iceux comme au pré- 
cèdent • commencèrent à manger de la chair des 
animaux : & auec le temps y adiouftans des faiîlces 
Se autres delicatelFes qui occupent & empe/chent 
par trop la chaleur naturel le,cc;^eur a efté vnc caufe 
ordinaire de maladies , d'abbreger leur vie & auan- 
cerlamort. 

Or que la faleure de l'eau de la mer deficiche & III- 
rende infertile la terre^Sc que mefine elle face mou- 
rir les plantes , plufieurs l'ont obferué , & tous les 
Naturaliftes en demeurent d'accord , à raifon de- 
quoy pour marque de maledidion & infertilité 
d'vne terre on y femoit anciennement du fel , ainfi 
qu'il fe peut colliger de*la (âinCle Efcriture au liure , 
des luges. • 

La troifiefme raifon , c'efl: (Ja'il eftoit expédient ^'^^y** 
qu'au commencement du monde les hommes vefl 
quiiîènt longuement afin de peupler la terre auec 
leur pofterité , laquelle ils pouuoiént voir en plu- 
fieurs degrez de génération. 

La quatriefme cft que les péchez Jcs hommes V* 

onc 



GeHif c. 6. ont efté la caiiïè queDieu a abrégé leur vie à niè'fîi- 
phUo.de Tiniquitc le mulriplioit en eux, difant que la 

?/^4»f. f 0. ^ l'homme ieroit déformais de cent vingt ans. 

Ain(î ont interprété ces mots Philon & lofephe 
luian. gf^ands Dodeiirs de la Loy ludaïque: laquelle expo- 
la^ant. Htion Laâahce & autres ont depuis approuué. 

I y. //t. Toutefois la plus grande part des Sainds Pères 
L. dtmn. tiennent que cela fe doibt entendre du temps qui a 
couru depuis que Dieu dit ces paroles iniques au 
^ ^* déluge 5 Ce fondans fur ce que plufieurs ont vcfca 
depuis plus de lîx vingts ans , deux cens ans & plus: 
ainfi que nous monftrerons au chapitre fuiuant* 
VIL Mais cefte expofîtion peut eftre combattue de 
pareille raifon que la précédente. Car félon l'Efcri- 
turc fiincîle. Dieu prononça le fuflit arreft auanc 
le déluge, Noç eftant aagè de cinq cens ans, & le de-, 
lugeaduint le mefiiie. Noë. ; eftant aagéde/ix cens 
ans : tellement donc qu'il s'en faut vingt ans que ce- 
tte expofition ne çonuieiirie au temps porté par VcC- 
ctiture fainde. loindl que Noe & la famille s'eftans 
fauuez du naufrage gênerai des autres hommes,il ne. 
fè peut dire luiuant le texte de lelçriture que la vie 
des hommes ne deuft eftre que de cent & vingt 
arts, 

V I i I. . Ainfi donc toutes raifons bien pefees & balancées 
ny Tvne ny l'autre interprétation n'eft gueres alleu-. 
tee,n'eftant point conformé aux termes du texte de 
lelçriture : tellement que ie les trouuç fort indiffé- 
rentes: & après tout i'aymerois mieux dire que cet 
arreft de ladiuinitc touchant la limitation de la vie 
de l'homme a lîx vingts ans le peut entendre & 
en gênerai de ralcler la plufpart des hommes de dcC-. 
fus la face de la terre dans ce temps-là , encore qu'il 
iic s'y rapporte pas precisémcnt,l'iniquité des homes, 

ayant 



delà mort. • i<>i 

«yant Élit aduancer l.effed dcJiK de Weu.ainfi que 

dit S Hicrofmç : & en particulier aulli de tous les s. Hier. . 

hommes qui ont eftc depuis , à ce qpe leurs pcçhe^ Ce,,, ibi. 

-aiminiuideiit auçc leur vie. Que fr fvucuns ont^ excc- 

ciélcs jboroes de ce temps-là, cela cil arriué p.u vn<ç. 

grâce /peciale de Dieu , comme quaiifl contre lot^ 

propre decrcc.il prolongea de quinze ans la vie au' 

Roy Ezechias. loind que le nombre de ceux qui if,.t, jg. 

ont vefcu d'aïunta^e çft Ci petit, qu'il-^^'eft pomt eu 

ircla confidcraW* m prix de ceux qui vmcnt encore' 

au dellbuz de (i% Vingts ans. 

Les anciens Payens ignorans toutes ces raiipns I X, 
ne pouuoicnt fe perfyadcr que les années fullenc û 
longues és premiers (îccles que depuis: ainfi que 1^7, 
marquent Pline,La(n:ancc,Solin,& autres , croyaus, vli. ç. 4J 
que les années fulTent ou de trois$nois feulement '.7. i-ifi'., 
coiiime en Arcadie,ou mefmes encores cle vingt ^'J;'^''.^- 

huia iours félonie contour Mhim^- <î^<? ^"^« s<,// ,.V, 
jDc & autres attribuent faulTemcnt aux ^gyptiens:;^^/ 
ou pour le moins cela na pas efté toufiours oblcruc 
pamiv eux. Car il eft ai^à eolliger des fongcs de 
Wxaraon qui rcprcfentoient la fertilité , & puis h\ 
ftcrilité de quelques années , &, d;4Utrcs beux de 
J'Efcriture faindc , qu'ils rapportoient leurs anpeps 
AU cours du Soleil,, de metoss que les Caldeens f^. 
Hcbrieux. 

Que fi queJqu'vn eft encore çn ce doubte que les X. 
années fulTènt plus courtes en ce temps-là entre les 
Hebiieux,il fera bi^î aisé de l'en efclaircirif refou- 

drc par le tefmoignage.de l'Efcriture fainde. Car ^^^^y. 
Vcu qu'il eft fait «jentiou en Genefe ch.y.du dixiel- 
ine mois de l'an i il .s'enfuit de là qu'ils mcfuroienc 
icursanneespariemirsdu Soleil. . • ., 

li on in oiîk^^Ç mçoif «jue \çs mois pou- X I. 
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uûienc eftrç.plus coures que tes noftres ic rcpliquc*- 
ray qu'en'cemefmelieu il ell fait menrion du vingt- 
fejit^clitlc iour du mois. 

XII. ' ' ïc diray bièh d'àiianrÀgc que qui voudroit redui- 
i:é la vie de ces premiers pères à' la noftre^il les ren- 
itoïz auflî toft' pèresqae eufois.-Gar fî neuf cens & 
(^'uclcjués .Innées des premiers ïieclcs le doiuenc ré- 
duire à qu^itre-yingts ou enuiron de celles des fiecles 
^dft'erîéury, côrtié les" Hommes ont vefcu le plus ( ex- 
ct^té bien pcii: ) jl s cnluiaroit qu'aucuns dentr eux 
aurpient engendré des enfans enuiron le fixiefinc ou 
féptîefoie an d^ leur aage , aydns eftc quelquefois 

ené. c. 5. j^erfes à ibixancé Se dix ans comme il eft efcrit 
f d^Eriôi. 

XIII, Pareille abfurdités'enfuiuroit de la vieillç^flcd au- 
cuns des premiérs peirés qui àairbient efté vieux en 
leur ieunellè: comme d'Abraham,diiqucl il eft efcric 
qu eftant (aoul & remply de iour en vne belle vieil- 
Idlè aagéde ceiit foixante Se quinze ans mourur,qui 
ne reuiendroient du fufdit compte qu a quinze ou 
fèize ans: ô la vénérable vieilleirc que c'eull efté ! Il 
cil vray qu'Abraham fut depuis ledelugeimais pour- 
tant vefquit-il du temps de Noé enuiron cinquante 

\ ans :& après tout qui mepourroitmonftrerquel'on 

comptoit les années autrement depuis que deuant le 
déluge. Pour abréger donc nul ne peut doubrer en 

' cecy que celuy qui doubtc de la vérité des faindes 

^ cfcritures. 

, X I V. Au demeurant quelque curieux me pourroit enco- 
re dire par manière d'obicdlion lut ce que i'ay decis 
cy^deuant, que fi les premiers homes ont vefcu plus 
longuement , pour-autant qu'ils tenoient encore de 
laperfcdion qu'Adam' auoitreceudu Créateur du 
niode^il s'enfuiuroit qu*Adam deuoit viurc luy-mcf- 

râcplus 



tnc plus qùe nul des autres hommes fuiuant l'axiome 
de Phi.lolbphie,que tout ce qui eft tel par le moyen: ^ 
dVnautce, ccluy-cy dpit encore eftre plusrel , c cft.à* 
dire , doiht participer dauamage de la qualité quVni 
4Utre fubied rj?;Çoit par Ibn.moyc/routesfois Ad*UTif 
n'ayant vefcu que neufccns& trente ans il y en a eit 
d'autres qui ont velcud auantage,comme Luxd nai£ 
cens foixamç & deux^a'ns > & Mat^ii-iftlenxnjeuf cens 
foixanre & n'^uf. Et partant qiie U rai Ion fondée fur 
la perfçftion d'Ail;ut)jn Aft ^QUif. bien ai&urce. 
. Belle obiedtion certes, Sji digncdVnefpritfubtii: XV^ 
mais la refolution en feraaufli lubtile^Car tout bien 
côfiderè il.lè trouucra qu Adâ a beaucoup plus vefcu 
que lared ny Mathulale & nul de fi pofteriré, d au- 
tat qu'il faut prcfuppofer qu'il fut crjçe pii en Taage 
deperfediô &virilitéjqui eftoit fclôquelcs homes 
viuoietçn ce teps-là^i^c au rcfpejît de noftrcaage, le 
milieu du cours de la yie:& partâr il represtroit l'aa-? 
ge de quatre cens quinze ans(car Adam vefquir neuf 
cens trente ans : ) ou pour le moins fut-il crée en M 
icuneiTc , qui eft Taage le plusAorilIant. Or toiites 
chofes bien rapportées & balancées fi la ieune(îe,des 
derniers fieclcs commence à la trôifiè/îpc partie du 
cours de noftirè vie , qui èft enuiron le vingt Se cin- 
quiefme an de noftre aage , le tiers de neufccns& 
rrére ans fera trois cfens& dix ans. Et par ainfi Adam 
à fa création eftoit auflî aiiant en aage wtant ac- 
comply que s'il euft défia atteint raagede îio ans/. \ 

Pour moy ie tiens qii'il fut créé pour le moins en X V !• 
laage de iç)an,cllç finor^de virilité ; d^afitant que ii\ , 
cuft efté en Paage a'^iclolefcence , de puérilité, 6i| 
d'enfance,fon péché cuft (jfté plus excuùble. loinél 
que Dieu ay;^n,t îput crée çn perfection , il y aencor 
re plus d'apparence qu'Adam qui efipit la plus par- 

L X 
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I Lei caufes de U vie 

faite Crcatiireenrre les chofesnaturellesjfutcrec ctî 
Taage de perfedtion qui cft celuy de la virilité & le 
milieu du cours de la vie humaine. Cela donc ainfî 
œnfîderéjCalciilè & bien rapj^orté, Adam fe trouuc- 
raauoir vefcu par equipoUence enuiron quatre cens 
loixante & quinze ans plus que nul des autres hom- 
mes. 

XVII. Laqueftion précédente eft à la vérité fort curieufè. 

Mais elle en enrraine encore après foy d autres beau- 
pfnl 1 4. coup plus curieulés. Vabyfme (dit le Plalmifte) appelle 

dtt in après foy Ifn autre ahyjme. Vue difficulté eft 
cnchainee auec l'autre : comme celle-cy, à fçauoir 
combien de temps euft demeuré l'homme au iardirt 
de délices ou paradis terreftre, auant qu eftr» efleué 
au GicljS'il euft côferué l'eftat d'innocencë^& n euft 
point trans-grefsé le coipmandement de Dieu: la- 
quelle queftioil ié rèfoadrày cy-apres traitant des 
caufes de la mort.Cepcndant il fera bien à propos de 
rapporter en fuite qui ont tfté ceux lefquels on ve/cu 
le plus longuement fur la terre depuis le déluge. 

. i)e ceux e^m ont le plus longuernent l^ejcu depuis le 
déluge: or s'il efi '\tile de liiure longuement 

Jur U terre. 

C H A K IX. 

1. Comment U yic des hommes a décliné toufmrs de 
jiecle enjiecle. i i. De ceux fii ont Ifejcu long temps fé- 
lonies nifloires profanes. 1 1 1. D'iin Indien auquel U 
iennejfe Pejloit renouuellee. 1 v. Comhien peu on l^it àu* 
iourd'hny. v. Confédération chrcfiienne ftir ce fuhjeB. 
V I. <2ue le grand Jugement eflpfoche, v 1 1. Freuue de U 
hriefuetéde noflre >/V. y 1 1 i . ^utre preuue tirée de Se- 
pt fue. i^.'Cçnfrmation par amrcs payens. x, Hue U 

mort 
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mort ejl ikfprdhU. îc r. Pourc^uoy Dieu â promis de pro^ 
longerdes ïatrs k çeu:^ ^ui honorerotent leurs j^eres cr me-- 
res. x.rx. ce loyer ffloh eJHmal?le en lUncienne Loy. 
Xi'i t, ' Pourqtioy en i ancienne LoylesjumBs pcrfonn^ges 
defiroient longuement '^iur^ ^ l y. En U Loy clelESY s 
Gî'H RIS T au contraire. * ' . 

Ous auons ci-deuant déduit les caufes de U 
ionguc vie de ceux qui eftoient auaf)t le délu- 
ge ;le6jueIJes ceirant ou pour le moins Icùçs yertu^ 
& f^iCkiIrez eftanr beaucoup affoiblies, ce n'eft pas 
mèrùéiile que la vie de ceux qui ont vefcu depuis 
ait eftt: tout à coup fî abbrcgce. ' Car au lieu que les 
homraesL des premiers fiecles av^artf le deluac vi- 
ubicntbcuf cens ans & plus , ceux qui ont eïtécti- 
gendrezpeu de temps après le déluge ont feulement 
vèfcultrbis cens Se quelques ans, deux censcinqiun- 
te, & deux cens ans, ou cnuiron: ôc après peu de lie- cen.x^. 
clesbnt.eftê ettimcz tref-vieux en laage de cent 55.47. 
trente à quatre vingts ans , comme lob , Abraham, Deié.c.fin 
Ifîmcl, Ilàac, lacob: & par fiicceflîoade temps à/îx ^'♦•} j. 
yirigts.'àns, commeMoyfe StC Aaron : tellement que 
ccft' cho(è tref-digne de remarque q||p Noé quia 
ycfcu neuf cens & cinquante ans ait veu Abraham: 
lequel eftant decedè en ii'aage de cent foixante & 
quinze ans, il eft neatmbinsclcrit de luy qu'il mour 
ri!t:<aoiiL\Sc.rempIr d'années en vnc bonne vieilleflc. Cen.^ '. 
Et?par ainfi Noequi a cfté contemporance d'Abra>- 
ham pendant plus de quarante ans a ve Cca fèpt cens 
<[uatré V in^ts & cinq ans plus que luy. 
• iNous auons aulii dans, les liiftaircs prophanes 
plulîeurs exemples notables de ceux qui ont velcuy^/er/ 
Jon^cment ,comnae Arganthonius Roy des Tar- Mav.cA 
ie/Kcnsqui ayclctiï}0*. ans ou félon d autres 150. 14- ^'^-^ 

L5 
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Eumenidcs Gnoirien 1:57. Cynitas lioy de» Cypfd 
Tlh, /t/V/. 'i^o.vEgimius ioo. Pline efcrit qu'en ^îrolie il y a- 
•Uoit certaines gèns de la race des Epiensquivi- 
•ûoieht^llîcommimcment zoo. ans > & quil" s'en 
eft troLUïc aiicuns qui en ont vefcu 300. entre autres 
vn nommé Adon. 500. &aicore quelqUéSA^ns ont" 
pafsé iufques à 600. & 8oo, Ce que luy mefmc 
ne pouuant crbire il attribue ccla à la briefuëtc des 
■années , qu'aucuns faifoient femeftrcs , d'autreS tri- 
Strxlo l iheftrcs, & melliies Lunaires. Strabo en fà Geogra- 
15. 6tog. fh.\é rapporté qu'il y a en Indie certaine nation ap- 
pellee dés Seres & vne autre des Pandores où les 
hommês'viuent d^ordinaire plus de deux cens ans: 
TU. ca. 7. & mefmes ces Pandores ( félon Pline ) ont les che-' 
hb' 7. ueux blancs" éû la ieunelFe , . & noirs en. la vid^ 

Me. \ 
, I l I. Ceux qui ont n agueres yo:yagé es Indes &jfuit le 
contoitr de' la terre : marquent qu'il y a cerraihei:> rci 
(tiens Orientales où les hommes viuentain/î lon!- 
(^uetneîTt iurqucs à deux cens ans & plus v & mefincs 
' s t;^^ ( tant l'air y cftrerain) fans maladies moiirarit dou- 
cement en vne parfaidc maturité de. vieillcflo, ^ais 
jRir toiirefljÇft range ce quils efcriùent d'virhôm- 
me.de la race des Gançar ides : lequel les Pornigaisy 
virent viuahtiencore en 1 aagcdc^trois cmtj cccm^ . 
<juantc ans : & ayant faiâ: diligente . perquifîtion de 
•la vérité trouuercnt que la iéuriéflTe s^eftoitr quel- 
quefois rcnouucllee en iuy,Ies dents qui luy eftoierit 
'tombées liiy ronailïant , les cheueux blancs., fe 
rechangeans en'leur première couleur, & lesfbr- 
ces viriles remettant ion corps.enfa parfaiclc vi- 
gueur* 

ÏV. Ccfte hiftoirc me femblcfabulcuic :1a croira qui 
.voudra. Tant. y. a que nous ne voyons point de 
• " - ' tels 



içls:Ç3^mplcs , Î4 vie des hommes ayant tcllemenr 
cîcciine, qu aiiioy.r4'iîuy & pUifiewrç 'ficeler tMk 
a ea admiration ceux qui ont peu j:rr\iavsr leur vii 
iufques à cent ans & encore au delïbubj. S 

Or feroic pcii-dc«s "d ob{cruer'le déclin de Y* 
la vie humaine , fi outre la cognoiffancé descau* 
/es natvirclles nous n'en retirons > quelque inftru-^ 
âion çhreftienne. le dy donc que le temps, que 
iious viuons fur la terre eft cerçaioçment bien 
court , ores mefmes qu'il s'eftendift nonlculemcnt 
à neuf cens &: tant d'aijs ^mme la yie 4es hommes 
des, premiers fiecles , mai^iaufli à 1% dar^e^idu mdttr 
^de: d'autant que le pafsè n'cftant plus il rie nous 
:eft yen , le prefeiy-,|s'e(coule plus vifte qu'il ne 
peut eftrç copccu ^ nous ne fçauons jien de 
l'aduenir,: ^yeu mefines qu'il doibt cftite ;^rçgè pour 
' pçchpz des honin>es , & qne iamai$i Ig y itç fiit 
fut plus en vogue ny toleré auec phis4^;ljcentiéu(c 
impuiiitè & impunip ligçncp^ qu'en ce^jj^lu de fer 
& d>nrpr. * ' 

, Attendons nous donc^iie le grand ipwî deiDieu, V L 
«fi.ioH^r de iuftice, io^r dç<:ourr0U3Çï^ j^.<^ pleurs, 
4p mifere & calamité.^ ipur dernier / fi^v du temps; 
^qnfommatioii du jjeclç , eft bien ptrççh^îî &: Dieu 
nous face la grâce de n eftre point fiirpris^ en iceluyk 
auqviel letres-puillànt &f,ves-iufl:ç oioic venir y r 
ÀjVf^ij^ fottQ 3 lors poflîble que moires f^Qns y pcn-r 
icfons. 

D'ailleurs déduiloîi?; encore de qc quie ,noiu. ap- y I L 
.pellot>s Vie le temps du fommeil,qiii eft l'image ou 
le frère de la mortjle temps de nos maladies,angoif^ 
fc^^ afflictions , combien peu nous teftfc-il de ce 
qui peut eftre vraycment appelle Vie. Mais fi nous 
en ççtrenchons après tQut le temps que nous 
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îraployons i prciiclre les^ pilai'fîrs fenfuets SC^^oB^ 

Mes de Wôfi; hclas ! il rie hgus réftera preique p^inc 
du roiitde vfe' ' 
V ïYl. ' Scnequd quôy que Payèiî- pàflë bien plus oîikre. 
S en. ep. i . ^av ( dit4)t') yn^graniié fdrVti'àe 'la- Vie sr'^JiQÙU \Sr fi 
tdiuc. I. perid céuk^Ki jfofft du^ à^'cèUx ^ùi 

we font tien- y ^okit k ceûJc ijai ni faitcndenifk^ x ce 
qu'ils eèf^u'éftakt: M a bfen pëd d'hbltli. 
lîics qiii i-iC' foieric fubjefts à quelqu'une de ces trois 
mpetféàki^^^; yqird a- tiJûtëS^erifeînbré; Gâ? qui eft 
•œluy ^t'^ft; ' éxe*nij3t de' -p^ &^ dé iHaiiuairés 

tomKÉffept*^fes4e^ii3Ûr.Q^ cft^f eîiiy àiilti tdtl^ment 
afli<*ttmi kbeùr -fôit dë' t'éfpf^t s fôitducôf'gsqui ne 
d<î)ftiiè ^C^d^befois dii4&î(î?;âli tét)oS, & dé f ci-, 
iîaetc? Et poiît le ^ dernier qui eft cèluy qûibandfc 
tellembirt ifefeafpric én^es'à^^ 
diftraia ûlimi ? Ce nVffôit '|)às en vaih ' qUë pen- 
dant la célébration du leruice des faux Diêuî^ entre 
J les ahç{eïife'1>ay(^hrbh crîèîï'itout hitàt afik^ffilians, 

bimcjxtë^ ittëfniiêi'ês- bb^fe 1éi?'^^«s^ ïèrreufès iWife 
auons ndftré'ûfprit diftrAi<3: àillelirs par mille pâi^ 
fees volages. ' ' 
IX. '^^'Ic'vttîxdjte encore datiaiTtage Vce-ft que-viurc 
lônpueméAt ïiit la tarfe n''eft àiitre choffc^jUè tfetd- 
nir long temps l'ame prifbnnieredans lecorp's hu- 
■ maini, ôc ïlîrfco ir la iàXiyffdikc de foh Ibuucrain 
bien &felîdt?e:éferndtéîc^^ frfàffîéfé q«e-tè^ pltts far 
gesde la Grèce qiii auoient quelque cognoifTancc 
plutar. in confu^ de Pimmortalitc de Vètmc difoienc quil 
•onfoLad eftolt rrcs-vtilfe a rhommc ou de mourir' folidain 
^i'^'- après la nailfancopou de m iaiiiaisnaiftre:&: leSatyrc 
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^ris par Midas après auoîr denieuré loDgiicmeiit ra- 
GÎcurneiprononça cefte ftieôtic fentence, qui fut de- 
puis tenue pour vn oi .^lcdiuin. 

Toucesfois les Çhrertiens ne parlent pas fi cruêV X, 
ment: mais pourroient h'\th dite quec^dlvn grand 
Jieur aux cnfançons de mourir après le baptdme: 
d'autant que leurs amcs eftant régénérées &pAt<rfe 
lauement efpurces du pechc originel s'^nuolent fans î I i 
nul empefcbement en la compagnie de« Anges* Mais 
demeurer ton^ueiHmt Jîir U terre ^\fi-ce autre chofi 
( dit S. ^uguflin ) é^u'eflre longuement ^ffiige mifèr s 
ï'rf^/r f affligé des tiribuîations, paffîoh^ ôc afîeâions fèrm, 17. 
du moiiîde: mifcrable pour ofFenfer continuellement de yerh. 
Dieu. Ciceron confiderânt aucunement tela mei^ 
mcdifoit que ia tftbrt eft le port de Vous les maux ^^^^^^ S\ 
& la fin des mi(cresde cefte vie chctiuc. A railbh 
dcquoy auflî aucune peuples foùloient àncienne- -'""'^ ' 
ment pleurer à lanailFance des cnfims, f^c^'efiouyr à 
la mort de toutes pepfonnes. 

Que fi on objedc à cela que Dieu ayant promis X I. 
poùe loyci' en la l^y <le Moyfe de prolonger les £*»^. l'a 
iù[ït^ (ùé k terre à c€»:k! qui hor(otoiênt leurs pè- 
ïes & tnerés , il faut croire que la longirc vie en ce 
taondé doibt eftre acc(>inpagneC'de qUclqiie bién 
ik: bfeneâiiftion , EÎHcii ne nousdohnant^ iàmaisd<!s 
i-eomMpenfês qui ilc tournent à noiltc bien ^ùv- 
Im. . U refpondray que Dieu dri l-artcfèwW lôf lit 
ptbmettoit ordinairement à fonpèïîplè qucchofe 
tieitiporéUcs , xommé'; vne longwe^ietn'ce mônde^ 
^tiè^ém ^lanmreftrè* «f Voillailté^^eh^aift & miel; ' • 
victoires contre leurs ei'ineniis ^ ik autres chofcs 
femblables. 

De cecy ie veux rendre deux raifcrns. LVne, XII» 
d autant que le chemin pour parucnir à la vie ce- 

L 5 
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leftc & bicn-hèiireufè eftant fermé aiix hommes 
auanc leur Rédemption faiâie.^ accomplie parle 
fils de Dieu , ils nç ppuuoîent auant cela que iouyr 
des chofcs temporelles , de toutes lefquelles la plus 
douce à l'homme, qui ne jiouuoit efperér encore k 
iouyflance d Vue autrç plus heureufe^c'eftoit^que les 
jours de celle-cy luy fulTènt prolongez, 
XIII. L auire raifon^c'eft que le peuple ludaïque efleu 
de Qieu attendant là yeniiç du Meflîe, <^ui luy .auoic 
cfté promis pour 1 expiation du .pèche du premier 
pere Adam^; ije defiroit riççi plus que Yiurçlqngue. 
ment pour auoir ceft heur 'qile de voir ccMeilic 
incarùé. Ç eft ppurquoy Simeon en Tes dçjrniers ans 
l'ayant' veu . &; tenu ençjçç fqsiînains . j, çh^lfita plein 
d'allegreilè ^ de contentement foncantiquQ \, çonv 
• iiBC vn cygne proche de la çnprt^ difai;K; ' ' 
^. 0 Seignqur Uijfe maintenant 

, Sott4rfri:plxd^^^^ 

Ton ferulteuvy qui efi tenant ,t 
.TX ^.Sonfamp/ydes^hor^^ 

Xiys ?■ Ainfi donc en Tancicnoe Loy Dieu protticttoit 
4 j(c>n peuplç ce, .qu'il pouuoit Tpuhaiter le plus en 
^çe temps-^làqiH eftoit vne longué vje çn ce monde: 
r-Mais le pafj^igô à vnp autre. çccniellemenc hçureufc 
^nous ayant efté ouueft à la Redemption.de 1^ 'na- 
. ture. humaine , il n'y peut rien auoir de fi dcnrablç 
:5jue dly àmÛm^m pluftpfl:^, comme 'din^^ vji porc 
ralleuré aprq$ tant de tourmentes & périlleux naur 
^ages i iufqufil^ nous fommes rubj[pds çii^l^ m 
Tbi' pr^o^cnCc de 'ce monde. G^eft ce que fainél: Paul 
. ^- 1- Xfomme i'ay çy-deiiant touché) fouhaitpit fiarde^i- 
ment : & le mefme fe lit des faindès Martyrs qiti Te 
? ^ • font volontairement & gayement offerts au facrifi- 
ce de leur vie pour lamour de xreluy qui voulut cftrc • 

' * la 



la vi(îtimc,qiù ferait d expiation pour les pcclicz des 
liommcs: Qnes*il cft ainfi que ceux iqui. font detèl»; 
lias prifonnicrs eftans certains du iour de leurdeli- 
iirance défirent que toqt le tc;rnps qui eft cntrc-dcux 
le palFaft en vn moment ; combien à plus forte rai- 
fbn deuons nous fouhaiter que le iour bien-heureux 
de la iibefftc de no ft rc amc enferrée dans la prifon 
corporelle s'auance , afin qu'en la contemplation de 
fon Créateur elle puiile éternellement iouyr de fon 
fbuuerain bien qui ne peut cftrc ny pêrceu par les 
fens, ny conceu par lentcndement humain. . 
^ Telles méditations me rauiroicnt bien plus loing 
fi le fubje(ftd<î cedifcoursne les arrcftoit. Mais puis 
que la. cohiîdcration du cours de ccftç vie nous a 
conduits iufques à celle de la mort , il la faurconft- 
dercr encore de plus près. ' 

' \r.:^iUi U mort cônfidéteE^h/fij^ nuïmenM. eft '^htfu^ 
uAtioh, Qiiefi-ce/que moit m tdnt.qBbdleifdefiruit 
Vefire fréhdentJ^diîDïffcrèntè i^ Homipe 
d^Anec celle', 'des dutres chojes Jnmces. < l 1 iPf l^infufion 
Jit lame du^ corps humxln, vi' Que noflre ameine procède 
fomtide'U fxi^he de U màtîcre: v i. Qyx thcmnié^^ie 
meurt pM proprement. V r i'^ > Cuufcs . naturelles de la 
-mart^. vu Cdups Ifwlentes^. i Que, U mort aduc^ 
fiAnt par'.^ieillejfe cft feule fans 'Violence} idb'j^Qu^cJt'Ce 
^u*Euthanafte^ x i. Comparuifôn de U mort des leunes c^ 
des ^ieux auec '^ne lampe, x i i. ^utre comparât fort auec 
lesfiults d'')in arbre. i- .1 i ï 

LÉs priuations en Coy confiderees , comme la L 
mort .'/des ténèbres , raucuî;lanen.t., Li furdité, 

l'embra- 
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Fcnibrcifèmcrit > la ruine, ne font rien & ne pôuucnff 
cftre placées au nombre des choies , cl^çs u-encrcnt* 
point ( comme parlent les Logiciens ) en predica-f 
ment ou catégorie , parce que cefoncdefttuétions 
d'eftrc fànsauoîr efté* Toutesfois iî nous les coiifî-j 
derons en tant quelles tombent en quelque fubjecffc 
quelles deftruitent & priucnt deifoh cftre prcce-- 
dent, nous leur attribuons quelque eftre & les ap-r 
pelions çaufes du changement & de la .corruption 
des chofoqui cftoient deuant , &neantmoins prin4 
cipes de lâ' génération d& celles qui fuccedent. Par 
cxéntpie^ la mort de l animal eft caufè que ce n eft 
plus vn animal , :& dailleurs eft le principe & 
la càufe de la génération . &: • fuccéflioh d Vne cha^ 
rongne. - /V -, , 

I L La mort donc confidereç en fby n'eft autre cho-»- 
fc -que priuation de vie , comme les ténèbres priua- 
tion de. lumière y. &.' l^atjeuglemcnc .piJ«£tt ion de 
veuë. MaisV'pnceùe en tant xju elle deftruit Icftrc 
dc^^ chô (es animées ^^yiuantê^^ la pquupns dé- 
finir par^rcrfncs contraires' à la définition de la vie 
cy-deuant rapportée: di(ant que la mort, eft la fèpa- 
ration 'Sc'^diflolutioh de r^me daue^le/corps ^.la 
chaleur naturelle eftant. efteinte '^' bpprelïee ou 
dillîpeej Car comme la liaifoh '& .Vttibrt.dc Tame 
auec le corps eft caufc que les chofeS' animées vi- 
rent par le moyen de la thaleur natureJilc': aiilfi ces 
deux pièces fe dilibluant & dcdinilFant pat* l'extin- 
^îrion , opi^cftion où dilîipation de la chaleur natu* 
relie, lavieceffè, ^ .iix. 

1 1 L Or cefte feparation ou diftblution dcTame ^'a- 
uec le corps arriue autrement aux hommes qu'aux 
J beftes. Car comme lame des bcftes, de mcCiie cft-il 
des plantes j eft tirée & produite de la facultc deJa 

matière. 
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iVuiticrCjC'eA àdire (comme Tay défia touché q^-dc- 
uanc ) de ceftc aptitude ou difpoficion naturelle qui 
cft en la matière à rcceuoir fuccellîûemenc diucrlcs 
formes , aullî s'efteint-ellc,(è corrompt &ceiïc de- 
ftre en la matière melme retournant à Ion principe. 
Mais latîte de rhomme ayant efté créée immortel- 
le, eftant.vn fouffle de la Diuinité, & par ainfi pre^^ 
nant fon eftrc de Dieu non de la difpofii^on de la 
matière, elle ne meurt point en icelle, ains s'en fe- 
pare pour vn temps &s*eA retourne à fon principe^ 
<jui eft (on Créateur, pour iouyr hcurculèmcnc \\ 
haut de Timmortalité quelle a rccduede luy, fila 
pefànteurde fes péchez ne laggrauc & lafFailIc, la. 
deftournant de fon vol celcfte pour la plonger dans 
les ténèbres de la defolation éternelle» 

Les anciens Philofophcs & particulièrement 
Ariftote, ont bien remarqué la diuinitc C?<: immor- 
talité de noftre ame,& tenu qu elle vcnoit d'ailleurs 
que de la matière : toutesfois doù & comment , ils 
n'en ont rien dit que comme en nuage. Mais nous 
<]ui Ibmmes efolairez de la lumière de vraycdo<ftri- 
ne,croyons quelle eft créée de Dieu en mefine téps 
qu elle eft infiife , & infufe en mciine temps qu elle 
cft creée,ainfi que i'ay difcouru amplement en mon 
traidé de l\ime. 

Or que noftre amc ne procède point de la difpofi- 
tion de la matière il le peut colliger de la fainrte 
Efcriture mefine. Car il eft efcrit en Genefe que de 
toutes autres chofèsla forme fut créée conioinâc- 
ment auec fii matière Dieu dilant que telle chofe 
foit fàide, ficelle eftoit foudain feidc :maisdc 
l'homme il eft dit qu'il baftit premièrement la ma- 
tière du limon de la terre,& puis lauiua & anima de 
ion ciprit ou iQufflc diuin. 

Ainfi 
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VL Ainfi donc la mdr;c.qft la.cQrjaprionde toutes Ici 
pièces du fubied qui i-néiirt ; à:raifon dequoy toutes 
aiitrçs chofes niçui enc .propréipent y excepté Thom-, 
me: d'autant qu'il n'y, a qu'vfie de (è^ déu?t parties qui 
fè corrompe,à fçauoir le corps^i^ ce ençpre à temps:, 
l'ame . retenant toufiours fon . eft re , voire auçc plus 
de perfedion eftant défchargee du corps quedeuatî 
parce qu'eftant ynie àicçluy ellq tellentoit de fbn 
imperfèdion,<:dmme par quelque contagion c mais 
S Lhc 10. allant feparee,c eft vn efprit ( dit Saind Liicjfem- 
blable aux Anges.Mais le corps à caufe de la contra- 
rietedes principes de fa matière eft fubiecl à cor- 
ruption. 

V I î Qiî3"^ ^ chaleur naturelle elle peut défaillir en 

deux (brteSjOU nàturellement^ou par violence: natu-, 
rellementjlors que lur le déclin de là vie , l'humide, 
. qui eftfComme i ay défia dit ç^y-deuant) la, pafture 5c 
^ l'entretien de la chaleur naturelle venant à fe confu- 
mer peu à peu par l'avion d'icelle4a chaleur mefnic 
auilî s'affoiblit & en fin s efteint, comme le feu dans 
' vue lampe .à fuite d'huile* , 

V I I r violence la chaleur naturelle s efteint ou par 
I ' vft extrême froid, comme parle venin & ppifon: ou 

par quelque p|>preinon , cdmme par trop manger 
ou ix)ire : car la chaleur naturelle en eft accablée^ 
^ comme qui cftpucFeroit vue flamme à force d y iet- 

ter de l'eàUidcs picrresjdes lourdes pièces de bois ou 
quelque autre telle matière. Bref tout excez peut 
caufer la mort JCar la froideur exceflîue efteint en- 
tièrement la chaleur naturelle: l'humidité exceflîue 
- l'eftoufle & l accable : la deflîccation ou feichcrelFe 
extrême confume entièrement l'humidité , fans la- 
quelle la chaleur naturelle lie. peut fubfifter: &:U 
chaleur cftrangere furabondant Venant à furmontec 
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la iiariirellc, comme Ibrs qu'on ne peut refpirer & 
atrraire de lair frais pour rafraifchir Id cti^ur, con- 
firnie aiiflî l'humide radical & diflîpc la chaleur na- 
turelle. Les coups & les blelleures font aufTi quel- 
quesfois des caufes de la morr notoirement violen- 
te, foit que la chaleur naturelle s'efteigne aucc 1 ef- 
fu/îon du fang,foi t qu'elle demeure opprimée & ref- 
ferrée auprès du cœur delaillant les autres parties: 
lefquelleb cftant ainfî defniiees de la chaleur naturel- 
le & des efprit^ animaux inftrumens de la vie & du 
fentimcnt^sen enfuit la dilfolutionde l'amc. 

Voila quant à la diftindtion des caufesjde l'a mort I X. 
en naturelles- & violentes : félon laquelle il. n'y à 
que l*extin(ftion de la chaleur naturelle après que 
l'humide radical eft confumé en la dernière vieilr 
lellè, qui foit proprement vhe caufe naturelle de la 
mort. Car en toutes les autres il yâ quelque violen- 
ce : & meimes en la mort des ieunes hommes,quoy 
qu elle procède de quelque maladie & caufe.inter- 
ne , & que de là elle foit appellee naturelle , à la 
différence de la mort violente qui procède de quel* 
que caufe eftrangere , & d'ailleurs que de nous mef 
mes. 



C eû pourqùoy auffi la mort qui arriue en lex- X. 
treme vieillellè eft feule appellee des Grecs Eutha- 
nafie: comme qui diroit bonne mcrt, parce qu'elle ad- 
uient fans douleur en l'aaTC de maturité. Ainfi eft-il 
efcrit en Genefe qu^Abraham mourut doucement en 
vne bonne vieilledè: laquelle Cefàr Auguftefouloit S^eton. m 
auffi fouhairer à ioy & àfes amis^comme l'heureux -^'^^i'^fi^^ 
compliment de cefte vie mortelle: & luy arriua 
lelon fon defir après auoir heureufement, pacifié 
tout le monde à lanailfance du Rédempteur de la 
nature humaine. 
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XI Les plus fignalez Philofophcs confidefint la Aï£- 
TUto in ference qinl. y a entre k mort des ieunes hai«mes 
.r,m*o. & celle des vieilIards,ont:tres-l>ien dit que celle des 
ca. iguncs hpmmes eft iemblable , à vne flamme vuie- 
lo * mort* ^^^^ ardente , laquelle cft efteinte à force par vne 
^ grande quantité d'eau: & celle des vieillards à vn pe- 
tit feu,lequel s'cfteint de foy-mefme par le dctaut de 

lamatiçre. _ . > 

Ils vfent aufll d'vne telle comparaxfon. Tout amli 
oue les fruits des arbres tandis qu'ils font encore 
verds, ne s'arrachent qui force & pardes violentes 
fecoulfes: & tombent d'eux-mefiues lors qu ils font 
bien metits. De .mefmcs la force , & la violence 
oftent la vie aux ieunes h(Jmmes,& la maturité aux 

/ vieillards. — ^ . , ^ . , 

Sur ce fubiet des caufes de la mort fe pourroient 
foire plufieursqueftionsgentiles&curieufes,&eiH 
tre autres comment il fè peut faixe que des pallions 
contraires, comme le contentement ou la. iQyeA 1^ 
çrainte , regret ou triftelfe caufcnt toutes la mort? 
Ce qu'il nous £iut refoudte en fuite . 

'cmment on f eut mourir d^ ioyeje cr/mte, d^hontt, 

^ far Autres acctdens. 

C H A P. XI. 

' • ■ . . ' 

I Que toutes les payions l^eleéentes jufent U mtU 
, * W« de ceux font morts de frayeur , d^ 
remt , Cr de trlfiejfe. lU- Exemple de ceux fH^fint 

xv^ W; de ceuxju. font morts ^ 
W. V. Comment des cufes ~.t^^J^ 
tureils effets, v i. Cmmnt on peut mouurd W 
d^^ne extrême }<ye. Vn. Comment d< (Ugrmjed^h 
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Jietrifiejfe, viii. Comment de honte. IX. Vautres 
accidcns demortauec exemples notables, x. Conjidcration 
Chrejlienne. . 

L'Expérience eft ordinaire & les hiftoircs fort frc- I, 
quentes de ceux qui font morts de regrec &i de 
l'affliction qui leur auoit donné trop auantdans la- 
mc pour la perte des perfonnes qu'ils auoient les 
plus çliers au monde, comme font les maris à leurs 
TemîTies, &les enfans à leurs pères & meres:& nIeC. 
mes pour d autres aducrfitez plus légères, ou pour 
quelque véhémente paflîon ^ comme doukur, 
frayeur, ioye, chagrin & autres fèmbiables. 

Aihli lifbns-nous que Iulia femme de Pompée j 
voyant rcuenir fon mary des facrifices auec fa robbè 
fcnJ^glantee du lang des bettes immolées , croyant 
cju'il euft efté blefsé mourut de cette apprehciifion 
violente. Lepid. Conful Romain retournant de la 
guerre mourut de regrec entaidant que la femme 
s'eftoit defbauchee pendant Ibnabiencc. Innoc. 3. & 
Pie 1. PjDes,moururent tous deux de regret: celuy- 
cy voypju la négligence des Princes Chreftiens à luy ^ 
cnuoycr fecours a Ancone contre les Tarcs;celuy-là 
ayant cnréda la defFaidte des deux armées qu'il auoic 
cnuoyees contre Manfroy en Sicile. Amurath 2. 
mourut pareillement de regret & de chagrin pour 
àuoir cftè contrilnct par Schanderbech,de leuer le 
fiege de Croyc en Epire. 

Qtie plufieurs foict aufsi morts en tranfè d'vne ex- j j 
tréme ioye,aife,& côtêtemêt,lcs hittoires en font af- 
fez cômunesrcôme de ces femmesRomainesqui tref 
|)a(rerét ayant veu retourner fains Se gaillards leurs 
cnfis qu elles croyoiêt auoir etté tuez à la défaite des 
armées RomainesJVne au lac Thrafymène,rautre à 
fearincs. Qumtiliâu refcite la mefirie chofe d'vn hô- 
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me,'leqiicl voyat reuenir fon amy qu'il penfoir cftrc 
more trefpalFa de {budaine ioye. Ainiî mourut Dia- 
go ras Rhodicn ayant veu trois liens fils en vnniefme 
ioiir courônezcômevidorieuxauxieuxOlympiqucs 
Amfi Sophocle^: Philippide l'vn Poète Tragiq.l'au- 
tre Comique gour auoir emporté le prix en leur art. 

Pour le regard de la honte elle peut eftre aulïi fi 
violcte que les plus grâdsperfonnages,à qui elle tou- 
ché plus viuemêt qu'au vulgaire prophane &prefque 
infamp , en meurent aucunefois. De cette efpecc de 
mort ont finy leursioursCalchas qui ell eftimé deuin 
ou Prophète dans Homere^Diodore fubtil Dialedti- 
cié^SiC Homcre mefme félon aucuns,& tous trois pour 
n auoir fceu foudre promptemét quelques queftions 
alîèz légères. U y en a qui ont efcrit que Ariftotc 
mourut aullî de honte ou de regret pour n auoir fcca 
comprêdre le flux & reflux du fleuue Euripus:mais ie 
monftrcray quelque autre fois que c'eft vne fable. 

Or pour venir main tenât à la recherche des câufès 
de telles morts il ne faut pass'efmerueiller que bien 
que contraires elles produifent de pareils effets^d au- 
tant que ce n'eft pas en vn mefine lubjet ny en mefmç 
temps , &que par ainfi le combat de la contrariété 
n'efl: pas entre icelles extrémitezjains entre lentre- 
deux qui eft le tempérament de la ioye & de la tri- 
ftelferdu contentement defrciglè & du chagrin. 

Cela ainfi prefupposè ie dy que par vne extrême 
frayeur le sâg fè retire foudain es parties intérieures 
& plus nôbles,& notamment au cœiu' où la chaleur 
naturelle en eft eftouffee comme la flâmedVne lam- 
pe , lors qu'on y verfe tout à coup vne trop grande 
quâtitc d'huile. Au contraire auflî la chaleur naturel- 
le s^efpâdant abondamment es parties extérieures du 
corps par vne ioye excefliue^fe dillîpe tellement que 

les 
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les parties inrericiitcs & plus nobles en demeurent 
dellaifics: & de Tvn & de l'autre exCez pu extrémité 
s'en enluit la diliblution de lame d auec le corps. 
- Pour le re$Tard du defpit, du chagrin &: de k tri- • VI I. 
fteiïè il V a en ces pal$ions-là plus de lenteur , & le 
fubjet n'en cft pas fi toft dcftruid quepar les précé- 
dentes. Gar celles-là Icftouffent roudain,&cellcs-cy 
le minentjle Tapent & peu à peu delleichant l'humi- 
de radical en fin leconuiment:& la mort s en enfiïit. 

Quanta la home lorsquelie cft cxircme elle peut VIII. 
produire le mcfme efFeft qu'vne excefsme ioye. Car 
elle attire le fang auec la chaleur naturelle aux par- 
ties extérieures , comme fi la nature vouloir nous 
couurir & voiler fiipcrficiellement &c particulière- ' 
ment la face par la difFufion dû (ângià raifbn dequoy 
nous rougiltons par telle pafsion. Mais fi elle nVll 
pas fi extréifte & violente qu elle puifie caufer vhe 
ibudaine ou bien prompte mort , & ncantmôins 
quelle demeure encore au fiibiet,elle fc tourne eii 
regret & trifteire,&: produit les mcfincs effetsqu v- 
ne longue afïlidiondelprit rcficrranr par trop &: 
tenant contraints les efprits animaux^fi: delleichant 
l'humide radical fans lequel ne peut fiibfifter U 
chaleur naturelle, ny par confcquent lâ vie. 

Ges caufes de la mort femblcront àl'adiunture 
cftranges à plufieurs confiderant que ce ne font que 
des pallions ordinaircs. Enquoy le manifcfte d'auâ- 
tage la mifere & fragilité de la viehumainc,laquellc 
ny plus ny moins qu'vn petit flambeau eft facilcmct 
cfteinte par le fouftle d\n petit vent. Mais il y a 
bien des caufes de la mort encore plus légères , & 
plus eft ranges que celles-là. Le Poète Anacreon Vut 
cftran^lc d vn grain de railin: Tcrpanderd'vne figue 
qu'on luy ictta dans le goficr à mclure qu'il chantoit 
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àgueule ouucrterTarquin furnômè Prifcus d'vne pe- 
nte efpine x)U arefte de poilïonrFabiiis Sénateur Ro- 
maiA d'vn poil en humant du laidtrAdrian IV. Pape 
du nom,d'vne moufche en beuuant de l'eau prcsdV- 
lie fontaine. Ce qui leur aduint ainfi par lobftruftio 
du conduid- de la refpiration proche de celuy du 
manger & boire. Car li ce conduit cft eftouppé , le 
cœur ne pouuanc eftre rafraifchi par lattraétion de 
l'air exterieur,& expiration de l'intérieur par trop 
elchaufFc^lon eft bientoft eftranglé & eftoufFé. 

Sans qu'il nous faille auoir recours à l'hiftoirc^Ia 
fragilité de la nature humaine nous fournir tous les 
^ours allez de pareils exemples , & notamment de 
ceux qui font enleuez de morts ibudaines bien fbu- 
iKpt incogneucs. C'eft pourquoy nousdeuons viure 
Comme eftans bien proches de la mort5& quoy que 
nous la fuyons^eh approchans tQufîours: & craindre 
pon d'eftre pris de la morr, mais furpris: non pas de 
niourir,mais de mal mourir :Car après la mort il n y 
a plus lieu de reffipifcehcé ny de pénitence. 

Or après auoir ainfi dilcouru des caufes de mort il 
faut voir en fuite combien il y a de fortes de mort,& 
félon laPhilofophie naturelle & (èlon la Théologie. 

Combien il y a de firtes de mort. 
C H A ï>. XIL 
I. Qt^ily a en gênerai autant de fortes de mort jue de 
diuerfes caufes. i i. La mort difl'mguee en naturelle cr 
violente, ni. Comment diuerfes caups font aucunefois 
coopérantes a la mort. iv. Comment toute forte de mort ejl 
naturelle aux chofe s mortelles, y. ^utre diflinBion de là 
mort félon Us payens. 

SI nous auôs efgard aux diuerfes caufes de la mort 
il faudroit eftablir autant de diuerfes fortes de 
mort qu'il y en a ds caufçs différentes : lefqucllcs 
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eftant /ans nombre, auffiferoicnt innombrables les 

ctiiier/es fbves de ^norr^ 

Touresfois eftant certain que routes ces caufès-là \\^ 
font interieuresx)u extérieures , nous pouuons aulTî 
réduire à deux chefs toute forte de mort,disât qu elle 
cft ou naturelle ou violéce. La naturelle eft celle qui 
procède de quelque caufe interieure,& qui eft au fu- 
ict mortel , comme la vieillelle ou quelque maladie 
mortelle. La mort violente eft celle qui procède de 
quelque caufe extérieure, & qui vient d'ailleurs que 
du fubiet mefme: comme le venin, ou quelque blef- 
fciure mortelle. 

* Or il arriue (buuct que non {eulemct plufieurs cau-^ 
fcs intérieures , ou plufieurs extérieures enscble ap- 
portent la mort , mais auflî les extérieures iointfles 
àuec les intcrieures-.côme quand celuy qui eft blefsè, 
nô toutesfois àmort,meurt neantmoins , vnc fiéurc 
jprocèdâte de quelque mauuaife humeur, venât à ren- 
gtcger fon mal:ou bié au contraire lors qu cftât ma- 
lade par quelque caufè int€rieure,nô allez vchemêtc 
pour luy caufèr la mort, il luy furuient quelque mal 
d ailleurs qui aide en l'éporter de ce mode en l'autre. 

Voila cornent on diftingue communément les eau- I V. 
fès de la mort en naturcires&violctes,&: de là on ap- 
préd auflî àdiftinguer la mort mefiîie en naturelleSc 
violente.Cefte diftincli6,dy-ie,cft vulgaire &comu- 
ne, neantmoins allez rcceuable pour y eftablir quel- 
que différence. Mais tout confidcré de plus prez, ces 
caufes-là sot toutes naturelles aux chofes mortelles: 
& par confeqrtcnt toute (brte de mort leur cft aulli 
naturelle.Par exemple>c'eft chofc naturelle à lefpec 
trenchâte de tranfpercer la chair,Ies ve^es,les artc- 
xeSjles tendôsjles nerfs:&: au (âug & elprits animaux 
& vitaux de s efcoulcrpar les ouuertures : à leau de 
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nous engloutir & fubmerger à fçnd corne plus pesas; 
à vn pan de muraille de nous accabler de là rume:au 
Venin & poifon de nous faire mourir, efteignant en 
pous par Ibn extrême froideur la chaleur naturelIe.-à 

vu petit grain de raifin de nous cftrâgler eft eftoupât 
le conduit de la refpiration,& ainl.i de toutes les cau-^ 
fesde lamort,quoy quellesprocedent d'ailleurs que 
de ladifpofition intérieure dufubicâ: mefme. 

Les anciens payensdiftinguoiét encore lamort en 
deux fortesil'vnc qu'ils appelloîent réglée au deftia 
ou à l'ordre eftablidenature,côme celle qui aduient 
par la vieillefleA' l'autre qui arriuoif oiitre U d.efti- 
nee & Tordre naturel par quelque caufe violente,dc 
laquelle nous auons vn exemple dans Virgile , par- 
lant ainfi de la mort de la R oyne Pido: • 
Elle ne moumtpu< ny fdr U (lejlff}ee> 
'^-'^j Ny auj?i dn>ne mort p4r elle méritée. 

Maisceftediftinaiô(oftccemotà?dcatti)cftaifee 

à réduire à la précédente fans tiouS y i^r^fter d.'auan- 
tage.Il me faut maintenant apporter vne troifiefme, 
puifee de laTheologie& PhilofophicChreftiéne:la- 
quelle nous conduira àdes qucftions fort curieiifes,Sç 
dele6bbles,iTuiscncor^pljvtilesa^ lal.utde nosames . 
« • tîmêliflinSlion de h mort felpn U Théologie, cr dt 

euelle forte de mort Dieu mena^4 ^dam^ 
C H A P. VIL ^ • 
I. Mort de deux firtesidii corps cr de l'dme. 11. Ces 
■ deux efpeces fuUiuifees en quatre : cr t[uelLe eft U mort 
de U feule amek temps, ni. Quelle lamort du corps 4 
temps, i V. Quelle U mort éternelle de l'.ame fans celle du 
corps. V. Quelle U mort éternelle del'ame cr du corps 
enfemble. v^. De quelle efpece de mort PieUTnenaç* 
^dam felpn rh.lon luif. vu. Opinion i. touchant ceU. 
VIII. Réfutation dHcelle, ix/yraye refoltttion. x. Corn- 
' ^ • ment 
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ment [Aà^m peut ejïre dit mort des lors ^hU 4 péché, xi. 
Hue cefle quejtion en entraine d^mtres. 

IL y a deux fortes de mort felp les Thcologiésrrvne ^ 
dii corps^raiirre de l'ame^non pas que Pame fe cor- 
rompc^&meurc corne fait le corps quâJ elle fc fèpare^ 
d'iceiuy: mais Tame eft didle mourir lors que par le ^ 
péché elle eft feparee deDieu,qui luy côferoit vne vie 
diuiiie & bic hcureule par fi grâce fpirituelle:Ce que 
S.Gregoirc explique tres-doctemét & clairemct en- ^ ^ ^ , 
femble:»difant que lame feparee de Dieu par le péché ,7*^' j 
ne meurt pas qaant a la lubitance oc quant a ton Et*lonmm 
cftre^ ains failement quant à fa qualité & bien eftre, ^ ^^mj 

Auguftin fubdiuiîè ces deux efpeces de mort en 1 1. 
quatre en la manière que s^enfuit. La première forte S.z^têg. c, 
de mort (dit-il) eft celle de lame feule pour quelque ^ ^ 
remps.'à fçauoir lors que l'homme fe fepare de Dieu ^^J-^^^' 

{>ar le peché,& tantoft après le remet en Ùl grâce par 
e moyen de fon humble contrition & repentancc. 
La féconde eft du feul corps^aullî à temps:lors que IIL 
Tame Ce fepare d 'içeluy en ce monde. Car vn iour elle ^ 
s'y reioindra à la refurre6l: ion générale de tous les 
morts pour entédrc larxeft dernier du fouuerain iuge 
ou pour /fon bon-heur ou pour ûdânation éternelle. 

La troifîcfme eft la mort éternelle de lame Ik non i 
pas encore du corps, comme quand l'homme meurt 
en fon péché (ans repentAnce.Car lame meurt eftant 
par iceluy feparee de la grâce de Dieu, Se le corps 
meurt aufîî par la feparacion de Tame : mais lame 
commence dcflors à fentir les peines d'enfer fins le 
corps , qui demeure infenfîblc iniques à la refurre- 
ûion de, la chair : & ceux qui meurent en cét cftat 
font appeliez morts és (aincles Efcrirures à la dif- 
férence de ceux qui meurent en grâce ou bien aucc 
repentancc. & recognoiffànce de leurs péchez qui 
font dit? feulement dormir Se rcpofer. M 4^ 
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, La quatricfme cfpece de mort eft lamort crerncHç 
tant de Tame que du corps tout enfemble : laquellé 
nul ne peut eîprouuer auant le grand iugemcnt de 
Dieu après la confommation du lîccle. 
V I. La dirtindion de la mort ainfî entendue félon la 
doélrine des Théologiens , il me femble bien à pro- 
pos de rechercher icy encore de quelle forte de more 
pieu menaça Adam pu de celle du corps ou de celle 
de l'ame , ou de toutes les deux enfemble, lors qu'il 
luy defFendit dans le Paradis terreflrede manger du 
fruid de larbrc de la fcience du bien & du rnal, (xit 
peine de la mortiSurquoy il y a diuerfes expofîtions: 

^Alie^' 'le P^^^^^^'^^ ^^"^^^^ auecPhilôn luif que ces menaces 
ne Ce peuuent entendre de lamort corporelle, ains 
feulement de celle de Tamèjoui eil la priiution de la 
grâce diuine, noflre entelecnie, & comme Tame de 
noftrc ame : d'autant qu'Adam a vefcu fur la terre 

7en. 1. plus de neuf cens ans après cela: & neantrnoins PEf^ 
criture fainde dit en termes exprez qu'il mourroit 

^ en ce iour-la qu'il mangeroit de ce fruid: defFendu» 

Y j ^ D'autres interprètent cela de toutes les deux for* 
tes de mort ^ tant du corps que de lame : toutefois 
di uerfemcnt- Car les vns ne fçachans comment fè 
deflielopper de ce qui leur pouuoit eflre en cecy. 
objeélc , qu'Adam auoit vefcu plus de neuf cens ans 
aprjes fqn pechè, ont dit qu'il ne falloit pas entendre 
félon la conception humaine^ces mots de l'efcrimrer 
En ce wur4a que tu mangeras de cepruiSl deffcndu y tu 

rf 89. 1. '^o^rr^: ainsà la façon de Dieu en la preferice du- 

^et, e^. z. quel mille ans ne font que comme vn iour à nous^ 
; ' ainfî que dit le Roy Prophete5& après luy S. Pierre. 
V 1 1 L Mais quoy?Dieu fe communiquant à nous ne noiis 
parie pas félon fon côcept infini,ains s*accômode à lâ 
foiblelfe de noflre entendement & mefînes en tout le 

difcours 
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difcoiirs de la création du monde & particulière-» 
ment celle çle Thomme. Moyfe s'accommode à la 
foiblellc de l'entendement humain : & partant telle 
explication n'eft nullement probable. 

Il y en a d'autres encores qui interprètent ces mots \ 
non de Teffeft de la mort>ains de la faculté tât ule- 
mcr^difànt qu'ores qu'Adam ne (bit pas mort corpo- 
rellement (budain après le peché,pour le moins a-il 
efté faict coulpable de mort & lubjedt à la mort. 

pourquoy S. Hierofmeapprouue la verfion de fjierot. 
Symmachus qui auoit traduit celuy-là de la Genefe, /,. tradit, 
tu feras mortel ^au lieu de m mourras : laquelle expofi-' Hehraû 
tion me femblc la plus alîeuree & receuablc : & par Gcn. 
icelle la ÇaiÀitc opinion de Philon eft dcftruite. 

Ioin£t que nous pouuôs dire qu'Ada eft mort fou- 
dain après la trâfgreflîon du cômandement de Dieu, ' 
rellènrât en (by toutes les infirmitez corporelles qui 
nous conduifent à la mort, &c font que mefmes nous 
mouros tous les ioursyà toutes heures, & à tous mo- 
rnes, & que cefte vie eft pluftoft vnemort changcâtc 
quVne vie côtinuelle,n'y ayat en içelle rien de ftable, 
rien d alTeuré, rien de permanent,ny rien de certain 
que rincertitudc,ainfi que i'ay monftrécy-deuant. 

De cefte queftion comme d'vne viue fburce de eu- ^ j 
riofité en dcfcoulent plufieurs autres , defquelles le 
ledeur Chreftic pourroit dcfîrer la refolutionxôme 
fi la mort corporelle eft naturelle à rhôrne,ou feule- 
ment accidentaire à caufe du pechè? L'homme ne pé- 
chât pas quel moyen auoit-ilde fè rcdre immortel & 
incorruptible ayat en foy les principes de corruption 
&ç mortalité? Quelle eftoit l^ertude Karbre de vie? 
Pourquoy le diable eft tat ermemy du genre humain 
que mefmes il luy ait procuré la mort ? Si Thomme 
confèruant Icftard'innocence^euft vcfculong temp^ 
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dans le Paradis terreftre fans eftre attiré au Ciel > Si 
l'homme doit craindre la mort, veu que c eft le plus 
horrible de tous les maux?S'il eft expediét à l'home 
de fçauoir l'heure de fa mort? Toutes lefquelles que- 
stions ie rcfbudray auec le mefine ordre qu elles font 
icy ^ropofees. Commenç ons donc par la première/ 

Si U mort eji naturelle k l'homme , oh s* il y efl fùbjct 
feulement a cdufe du péché d*^dam. 
C h A P. XI V. 

I. Dilemme concluant ahfur d'itel^tant en U partie af- 
firmaiiue que negatiue de la aueflion profofee. ii. Dlflm- 
Bionpourjoudre le dilemme jufdifl. iii. Exùofttion d'yn 
paffage de S. Paul, i v. Comment après le péché toutes crea^ 
turesfefont bandées contre l^homme. v. DifiinBion des 
théologiens fur la JufdiBe quejiion. 

C 'Eft icy vnc queftion de l'affirmation & ncga- 
tion,de laquelle fèniblent s'enfuiure des abuir- 
ditczpar vn tel diléme.Si vous dites que lamort eft 
naturelle à l'home il s'enfuit donc qu'elle n'eft point 
la peine du péché. Car ce qui luy eft naturel ne luy 
fçaiiroit eftre peine: &neantmoinsS.Pûulnous en- 
fèigne en termes exprez c^ue par le.peché la mort eft 
entrée au môde,conformemét à ce qui eft auflî efcrit 
en Genefe: En ce mefme tour que tu mangeras de ce Jruifl^ 
tu mourras. Si d'autre cofté vous tenez la partie nega- 
tiue^i(ant que la mort n'eft pas naturelle à rh6me,il 
s'enfuit encore vne plus lourde abftirdité.Car l'hômc 
ayâr en foy les principes de corrnption,qui confiftent 
en lacôpofition de fon corps bafti des quatre çlemês 
côme celuydes autres animaux & corps mixtes, les 
qualitezdefquelscftajk contraires ne celFent iamais 
de combattre iufquesiRe que par leur confliA elles 
dilibluent tout le composé , ce corps , dy-ie, ne peut 
eftre que mortel & corruptible félon la nature. Voi- 
là donc des abfurditcz d Va cofté Se d autre, Tou- 
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• Toutcsfois par le moyen dVnediftindion on peut 
refoudrç &: la qiieftion & les difficiiltez propofecs. 
Car L'home doit eftre icy doublemét conuderc ou en 
{by fans grâce ny don aucun furnaturcl de Dieu : ou 
auec la grâce & dons furnaturels de Dieu^dont il fur 
doiié à Ta creation.En la première confideration lans 
doute la mort luy eftoit naturelle en côfequecede la 
côpofitipn elemétaire de fon corps.En la fecôde con- 
fîderatiô l'home retenât les grâces & dos furnaturels 
quil auoit receu de Dieu,eu?l eftè à iamais immortel. 

Or quand S.Paul nous cnfeigneque le péché aefté 
la caufe de la mort de l'homme, il ne faut pas inférer 
de là qu'il aeuft pourtant en {oy naturellement les» 
fufdits principes de corruption r mais c'eft autant à 
dire que dellors que l'homme a péché par la tranf- 
greflîon du commandement de Dieu en mangeât du 
fruicfJ: defFendu,il a eftc loudain priué des grâces fur- 
naturelles & des fouuerains remèdes qui luy auoicnt 
cftè donnez de Dieu contre les cau(cs de la mort. 

Car aullî toft qu'il a eii péché il a reflenti du com- 
bat en fon amej'appetit (cnfiicl defbbey iTant à la rai- 
fon>comme la raifon auoit eHédcfobeydantc à Dieu: 
fon tempérament corporel a efté altéré par le con- 
flicfk des quatre qualitcz prcmieresje chaud,le froid, 
l'humide & le fec , lefquelles eftant contraires entre 
elles n'agillbient pas pourtant auparauanr le péché 
l'vne contre l'autre , Ce maintenant toutes en vu 
mcruei lieux temperamcntjComme quatre voix bien 
accordantes en diucrs ton. Tons les animaux fe 
font reuoltez contre leur feigneur Adam , com- 
me celuy-cy s'eftoit reuoltc contre fon fouuerain 
feigneur : & tant les choies inanimées que les ani- 
mées ont changé leur vtiliré en nuifance; Tellement 
que l'homme n'en peut fiirc fon vl?ge lans les 
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àuoir ou domptées , ôu cultiuecs , ou corrigées auéo 
beaucoup de labeur &d'induftrie : éncote en reftc-il 
vn grand nombre qu il ne peut dompter , cultiuer 
ny corriger , àfin qu'il fê retognoilTe d'autant plus 
miferable qu'il ne fçauroit trouuér rçmede aiicun à. 
fà miferc. Les elemens (^ui luy eftoient tousïalu- 
bres , comme aulTî les influences cèleftes , auant ce 
péché , fèfont rêdusnuifibles pour l'affliger par Tin-» 
température de leurs (aifons, dé milleTortes de ma- 
ladies. Les Anges mefmes ont eftè {buucnt les exécu- 
teurs de Tire de Dieu contre les hômèsrrtefî-nes fou- 
dain après le péché Thôme ayant efté chafsé du Para- 
dis terreftre, vn Chérubin fut mis à l'entrée d'iceluy 
auec vn glaiue flamboyant pour Pempefcher d'y 
rentrer. ' .■■ '■>.. 

V. Les Théologiens rcfoluans Ja queftion propofèc 
diient en termes fcholaftiques qu'il eft vray en fens 
composé que l'homme eftoit immortel ne péchant 
point & demeurant en l'cftàt d'innocence, mais non 
pas en (èns diuiséjC'eft à dire, fi vous bftez cefte con- 
dition de demeurer en l'eftat d'innocence , & par 
Lomh, trois diuerfes enontiations(que les Logrciéns appel- 
Vinù. lent Modales) ils expriment merueilleufement bien 
• ladiuerfe condition de l'homme toiichant la mort. 
I. Vhomme demeurant en l^ejtat d*innocencé pouuoitnc 
mourir pa4. 

z. vhomme après le pèche n^a peu mourir, ^ 
3. vhomme lien-heureux après la rejurreBion de lé$ 
chair ne peut iamais mourir. 
Voila comment à noftre grande defolation le pé- 
ché d'Adam a faiâ: reuiure en luy & en toute fà 
pofterité les principes de mortalité & corruption. 
Voyons maintenant comment eft-ce que s'il n euft 
point péché, il pouuoic Ce rcndie immortel. 

Com^ 



Comment l'homme demeurant en lejtat d^nnocenec 
Je fournit rendre immortel. 
C H A P.j XV. 
I. Le principe de Ucorruptioh dU corps, ii. Caufès pro^ 
chaînes de la mort font naturelles ou Ifiolentes. lii. if^eme^ 
de fouuerain contre le pririciped^ corruption: i v. J{emede 
contre les caujes naturelles de la mort. v. I^pnede contre 
les caufes 'Violentes, vi. Méditation Chrejtienne. 

POiir mieux entendre quelspouuoient cftrclcsre:" 
medes propres à rhôme afin de fc rendre immor- 
niortel demeuratit en l'cftat d'innocence y il faut Ce 
rcfîbuuenir de ce qui a cfté dit cy-deuant en diuers 
lieux des caufes de la mort & principe d'icelles. 

Premieremét donc il faut fe ramenreuoir que Tori- j j 
•gine&: principe de toutes les caufes de la mort cor- 
porelle de rhôme, c'eft la compofition élémentaire 
clu corps hiuTiain: la matière duquel eftât des chofcs 
côtraires en leurs qualitcz,cefte côtrarietc aporte vn 
côtinuel cobat entre-clles,le côbat altération du té- 
peramêtjCefte altération maladies,& en fin la mort. 

Qugint aux caufes prochaines de la mort elles font 1 1 L 
ou internes& naturellcs^ou cxternes,& violêtes.Les 
internes & naturelles procèdent de quelque intépe- 
rament des fufditcs qualitez elementaires,& notam- 
mct du défaut de la chaleur naturelle par ladiminu- 
tiQn de l'humide radical. Les externes 8c violentes 
procèdent des accidens qui furuiennent d aillçurç 
que dû fubiedV mefme , comme fufFocation, venin, 
poifon,ble(rcures, intcmperature de rair,influencc5 
malignes des corps cclelles, ruines dont ont peut 
eftre accablc^Sc vnc infinité d'autres fîniftres cuene- 
niens,au{quels noftre vie eft fubictte. 

Or pour le regard des remèdes à toutes ces caufes 
là^ilscltoict tousfouuerains&furnacuicls, Car,cô- 
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tre lè principe de corrupcion à caufe de la compo/î- 
tion élémentaire, Tiiomme demeurâr en 1 eftat d'in- 
nocence èiift eu Ion rêperament fi réglé qu'il n'y euft 
ôncques eu nul combat contre les qualitez contrai- 
res ; d'autant'que l'ame touliours alliftee de la grâce 
diuine euft par vue vertu lurnatureile fi parfaitcméc 
informé le corps qu'il ne pouuoit receuoir intem- 
perament quelconque: à quoy aidoit aufsi beaucoup 
le frui6t .de l'arbre d&vië. . 

- Aux caufes naturelles &: niternes de la mort il 
çftoit tres-aisé de pouruoir par le moyen du mefinc 
fruidt de l'arbre de vie > lequel reparoit en mefine 
temps toiit ce qui dfloit cpafumé dç Thumide radi- 
cal par Tadion de la chaleur natûrelle[auec pareille 
pcrfcd: ion qu'il eftpit au précèdent , &.d'ai}leurs 
fortifioit la çiialfcilr riatiirelle à mefure qu'elle s'af- 
fbiblilToit & fe diminuoit en repatillànt de fon 
àftion5& la remettoit çnia vigueur première. 
, Contre les caufès externes & violentes qui font 
de plufîeurs fortes il y auoit aufsi diucrs remedes.Le 
foin particulier que Dieu euil eu de l'hôme demeu- 
rant en ceft. eftat^^innocence:lagarde,prote(fiion 5^ 
afsiftance ordinaire des bons An^es àTexclufion des 
diables : les influences des corps celeftes luy euilent 
tbufiours efté benignesrles élcmcns ne luy enflent ia- 
mais efté nuifibics: le feu iic l'cuft point bruflé: l'eau 
jtie leuft point fubmergé: l'air luy euft efté toufiours 
tempéré: la terre ne luy euft produit que desfruiéls 
tres-excellens & tres-fauoureux fans aucune culture. 
Les animaux ne luy enflent oncques mesfait,ny peu,- 
ny voulu mesfaire. La pointe d Vne efpine ou dVn 
cftoc fe fuft pluftoft recourbée, & le trcnchant d'vn 
couftcau fo fuft pluftoft reboulché que de l'ofFenler. 
loinft que l'homme euft elle fi accomply en toute fa- 

pxcnce^ 
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piertce , |)rudence , & prouidence , qu'il n'cuft rien 
ignoré,n'eiifl: fait nulexcez,nc fc fuft point palîîon- 
né outre mefure , & mcfincs cufl; preueu toute Ibrtc 
de dangers, les euft euité,& iamaisnes'y fîift porté à 
cfcient: & toute lafocieté humaine euft cftéfi bien 
vnie & accordante qu'vn homme n'euft oncqucs eu 
volonté de mesfaire ny meflire à fon prochain : & 
par tels & fcmblableS moyens Adam auec toute fa 
pofterité fe pouuôit rendre immortel. 

O mcrueilleux &diuins pruiileges de toute félicité, v T 
defquels le pcché d'vn feul hôme a priué tous les hô- 
mesjcomme luy fêul les pouuoit conferuer pour fôy 
&pour tous les àutres?Mais pour le moins fi nous l'i- 
mitôs au peché,imitons-lc auflî en la penitéce.& par 

ce moyen noilre corps montât pour vn fcps après le 
trefpas,l'ame(qui eft la principale pièce de l'hômejvi > 
ura éternellement d'vne vie parfiitement heurcufe. 

Or d'autat que la confidcration de l'arbre de vie eft VII. 
toute merucilleufe,& que no' ne l'auqs touchée qu e 
palFant.il la faut reprédre pour no' y arreflcr encore 
vnpetit,veu mefmes g cela fert be aucoup à ce fujet . 
De l'admirdle -yertu dufruiSl driWhe de -\ie. 

C H A P. XVI. 

i. opinion d'origene touchant lUrhre deyie ii.Lts 



fi lUrhre de U fcience du bien du md efioit fimer 
eu pommier, vi. I^aifon de SainB ThomAs d'^auit cr 
djScotpour monter que U •)>ertu dufruiÛ Je Uhre 

t7'VTr OMio'^ contraire deNutheur. 

vm. ^efionfe aux raifons de S. Thomas de Scot. ix. 

JVrir-"?^'"^ ^'''M infinie, ^ 

imfihtd^nmanger^ne feule foispçurefircimmorteh 
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X. L'hereftedes Pelagiens condamnée, xi. VarLrê fle'^lé 
appelle en Hehrlm arhre des lues, tliù J^aijon \. pour- 
^uoy ilefi ainfi appelle, xili. l{atJon z. xiv. ^ijfon^. 
XV. J{difin 4. XVI. Méditation chrefl'ienne. ^ 
TA vertu du fruid de Tarbre de viejequcl eftoiç 
JLau milieu du Paradis rerreftlre eft jfi diuine qu'on 
la peut bien admirer^mais difficiiement cognoiftre. 
Aulli trouue-ie qu'en la conffderation d'icellcs , les 
fainds Percs les interprètes de la faincte Bible 
font fî incertains & irrefolus qu'ils ont ptelque ch*:- 
cun fon opinion particulière : de forte que me/ aies 
il y en a qui font venus àccfteabfurdité de fouitenir 
que ce n'eft qu vne allegorie,& qu'en cela il ne faut 
btîge. i. point auoir efgard à la lettre^ains feulement au fens 
de princ. myftique: auquel erreur i efté Origene. 

ï Les autres qui ont receu le fens literal & hiftoriquc 

5. tyitèguft. démentent nullement d accord ny de la qualité de 
f celle vertu , ny de l'efFedt d'icelle. Car les vns aucc 
ad lifr* s Auguftin ont dit qu'elle éftoit naturelle^les autres 
MIL aucc S.Thomas d'Aquih qu'elle eftoit furnaturellc' 
5-. Ttjom. Aucuns fuiuans le mefme S. Auguftin Se S. Chry^ 
I. fart, ibftomé bnt eftimè que la vertu du fruit de ceft ar- 
g«^A 57- bre de vie eftbit fi efficace ^ue l'home mangeant d'i- 
f' celuy vne feule fois pouuoit fé rendre iuimorrel: & 
S- ^^S'^fi' dcmcntct: àiamaisen vne icunelFe fleuriffanie & vi- 
de^cimt.^ goui'eufe: d autres l'ont bornée à certain téps,difàns • 
Dei. S. fclon l'opinion de Scot,qu après ce teps-là qui pour- 
chryfefl. roit eftrc de plufieurs milliers d'annees^Dieu auroit 
hom. 1 3 . attraid l'homme dans les Cieux,ôu du tout (comme 
in Genef. j^j. 5 Thomas d'Aquin)apres vne longue fuite d'an- 
neesil luy euft conuenu mâger derechef dû fruidda 
fent, difv- j^^çii^ç vie.Les Pelagics hérétiques ont mef^ 

T ^Thom. mes osé allèurer que bien que ce fruid euft la venu 
fbid.yt de prolonger beaucoup la vie de l'hônlc.neantmoins 

fiéprà* il 



il falloit de neceffité que l'honie en fin mounift auant 
que pou^ioir eftre efleué à la vie fpintuelle& celefte. 

Touteslefquellesopiniôsi'examineraysomairemçc,5ç 
puis y adjoufteray patrticulieremêt ce qiii m'en séble. 

Premièrement donc l'opinion d'Origene eft erro- j 
"née , d'autant que tout ce qui eft efcrit en Gcnefc cft 
hiftorique,&l'Hiftoire en eftant tres-veritablc, bien 
qu'elle le puill'e aufli allegorizer , il ne làut point 
^pul5tej: que l'aibre de vie ne fuft vn vray arbre plan- 
té au milieu du iardin des délices : bien qu'il ne foie 
bas efcrit de quelle efpece il eftoit, non plus que de 
l'arbre de la fciençe du bien ou du mal : & ne fe peut 
japprcndjre par aucune conieûure. 
le diraymefiiies^çç propos qççux-là font ridicules y, 
qm. tiennent que l'arlpre de la fcjeqce du bien & du 
eftoit vn ^guie; ,fe fondans fur ce qui eft efcrit q 
foudain après le péché, nos premiers parensayât .re- 
çogncu leur nudité côuurirét leurs parties honteufes 
àc fueiUcs de figuier, Car qui pourroit fe pcrfuader 
tou ilseufsêt craint de fe feruir des fixcilles d'vn arbre, 
duquel Ip fruit leur auoiteft^fi pernicieuxiMaisc'cft 
volontiers que le %uicr eftoit ioignant l'aihre de la 
icience du bien & du mal:& que d'ailleurs lesfueilles 

en eftâr larges ils fe feruirenF plu^loftde ccllps-là q 
d'autres. Plus groffiers font encore ceux 4ui dirent 
*que c'eftQityn pQmmier,d'autant que le fruid en eft 
appelle pomme. Car aux langues pr incipales /WJîgf 
eft vn mot gênerai qui fignifie toute lorte de truidt 
d'arbre. Ainfi dpnc Vpfpecc m ^^^^ déterminer. 

En fécond lieu c'çft vne recherdie plus cUneufe que V I* 
profitable , fçauQir fi . la. vprtu 4u fruia de l'arbre de 
¥19 eftoit naturelle ou fiirnarurelle. S.Tho.d'Aqu.&: 
Sept tafchcnt à urpuucr fort fubtilemet qu'elle eftoit 
^tur€lle:d'autac(disét.ils)qu'ellç eftoit finie.or qu el 
k fuft fîaié h i'inferenï dé ce nu aptes vue lôgue £uitc 

ISJ ^ 
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d anees les homes deuoict eftre efleiiez en corps Sc ca 
/ attle en la béatitude celcfte : là où n ayans plus tefoin 
de la \^crnu de Tarbre de vie, il falloir qu'elle le tenni- 
naft là^parcc q Dieu &la nature ne font rien en vain. 
VII. Mai^ q'uât à moy i aymerois mieux Ibuftenir q telle 
vertu bftoitTumaturelle par vn tel dilême.Ou cet ar- 
, bre de vie(i'entês la fbuchc mefiTie)cftoit corruptible 
ou incorruptible,mortel ou immortel. S'il eftoit in- 
corruptible par conlèquent furnaturel, & ne fera pas 
^imerueille fi la vertu eft aullî furnaturelle : S'il eftoic 
corruptible ( côme il le faut croire) fà vertu encore i 
plus forte raifon eftoit furnaturellejpuis qu'elle pou- 
uoit prefcruer de corruptiô celuy qui mangeoitdecc 
fruiét. Car c'cft chofè extraordinaire & lurnaturellc 
que d'vne caufe corruptible procède vn effeft iHcbr-- 
ruptiblc. D'ailleurs il faut bic croire que c eftoit vnc 
vertu furnûturelle, puisqu'elle (èruoit de remède co- 
tre les principes de nature, defquels elle empefchoic 
l'acStion^maintenatlt le corps en vn perpétuel tempe- 
ramentjfànsle lailler ny vieillir ny corrompre. 
VI I !• QvijntauxraisôsdcS.Th.&deScotjellesnecôcluéc 
rien, ores qu'on leur accorde qitë la lii(Hid*e vertu du 
fruict de l'arbre de vie çiloit finie.Car les vertus fur- 
naturelles qui^ÔMnfîhies èh Dieu découlât en vn fu- 
jet borné &c finy s'accommodent àiccluy. Ainfi donc 
cefte vertu accôpaignoit les hommes tour le long de 
cefte vie plus ou moms félon qu'ilsy eullènt demeure 
plus ou mqins de téps les vns que les autres.Car de la 
vouloitdeterminer,me{hiepar côieâ:ure,iemôftrerai 
cy-apres que cela excède la capacité de l'entendement 
humain,tandis qu'il eft attaché àfon corps morte/. 
I X. De cefte refolution no^pouuonsfàcilemét tirer celle 
de la côrrouerfe fuiuâte:à fçàûoir lî la vertu du fruit 
de l'arbrede vies'efttdoit à perpetuité,ou fculemét^ 
certain teps. &s'il fuffiibit d'en manger vnc {èulcfbis 
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pour tout le temps qu'on deuoit demeurer dvins le pa- 
radis terreftre : oii bien plufieurs fois. Enquoy il y a 
deux chefs à devuider.Quat au premier il me fcmble 
chofe trop abfiircle de dire que ccfte vertu s eftendift 
a éternité, veu que l'homme né cjcuoît point dcrheii-î 
krcr éternellement àu Paradis tcrreftrâ ; & que hofi 
de là-elle luyeftoit inutile. De la déterminer aulîî à 
certain temps il eft impolîîble- corne' î'ày défia pro- 
mis de le monftrer cy- après. Pouren parler donc fài- 
îicnièrit & euicer toute abfurditCj il me femble qu'il 
faut tenir que cefte vertu s'cftendpic à tout autant dd 
temps qiiè les homes deù'oieht dénïeù^èr au Pâradi^ 
terreftre sas rie dctcrminer.Pour rautre cheF^ic croy 
iqu il eft plus alTeuré dé croire qu'il fuffifbitde mâgclr 
vne feule fois du frùî<5t de l'arbre de-Vie pour eftrô. 
immôrtel en ce monci^:d*aut^t c|u*il le {î)eUt ainfî coj- . ; ' . 
liger des termes du Prôphcteî dilant que Dieu auoif Gtwf. \\ 
chaise l'homme du. Paradis terreftre apre^ qu'il eut 
péché , afin qu'il Âè pHft du fruii!!: de larbre de vie^ 
qu'il en magcaft & fe rcndift par ce moyé immôrtel. . 

De ce mefme lieu il eft aysé de dcftruirc Therélî^* XI 
fufclite dés Pelagics, de laquelle îlisebîe^quc lofephç^ Jofilan^ 
luif ait èfté Pautheilr^&n'ay que fiire de m'arrefter à;''i 
la refurér,d*aurât qu'il fuffit qu'elle ait c(té 'côndâne<^ 
^-iar les SS.Pcres&: Côciles de l'EgliiéjCoHformèmet*^ 
a ce qui eft éfcnt ^h'ia-ikpîence & pair rApoftré âur ùf*^ t s. 
Roiliains^que l'homme né péchant pas enp eflç immorttL VA^^\c.^ . 4 

Réftc encore à .obferuer pôurquoy I^arbre fufdidt 
eft appelle félon les termes Hébraïques /V^re ^/ei 'r^**^* 
-vies>vïoxi pas Iculement^f lue. De Cela des mterpre- ^/J^'^^* 
tes rendent plufieurs fâiforis prcJbabIèS5â^^^quelles ie x L 
rapporteray les plus reccuables. concMiLc 
- ' La première raifon eft que l'hôme viuant de plu- T.c2r con- 
fîeurs fortes de viesljque rions ^uonsci-deuant appel- T^id. 
tesdcgrez de viè}à fcaudir de la vcgeratiuc côme les -^Z* ^' 
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plâteSjde la fenfîtiue & mouiiâte comme les animaux 
(excepté les plus imparfaits qui tiénct des plates leur 
immobilité) & de Piiitelledtiielle à caufe de Tame in- 
telledtuelle & raifonnable, le fruiét de l'arbre de vie 
rç^aroit toutes ces quatre fortes de vie à mefure qu il 
y^uruenoit quelque defiut. ie dy mcfmes en ce qui eft 
de 1^ vie ou faculté intelle^uelle: d autât que les de- 
^ts d'icel le procéder bien fouuentde l'inteperamét 
du corps &indifpofitiô de fes organes,àcauîè de IV- 
^lion très eftroite de lame & du corps. Car fi nous a- 

% uôs encore des drogues, lefquellespurgeât les mauuai- 

fes humeur^ du corps rçmettét lantelledl defuoyé en 
meilleur eftat^ccfte vertu eftoit d'autant plus propre 
a[4 fruicfl de l'arbre de vie qui auojjt efté créé de Dieu 
^ec ciefte protcdion extraordinaire & furnaturelle. 
X 1 1 !• féconde raifon pour laquelle le fufdiâr arbre 
eftoit appelle 1 arbre des vieSjC eft d'autant qu'il na- 
uoit pas efté créé (eulement pour immortaliicr 
Adam, mais auifi tpi^e fa pofterité. 

'XIV. troifiefine^parcc qu il maintenoit la vie de l'hô- 
me en l'eftat le plus fleuriilant & vigoureux par plu- 
fieurs moyepst & principalement en corroborant & 
fortifiant la chaleur naturelle à mefure quelle s'af. 

^ foibliflb i t,& xevpectant & rejparant l'humide radical 

à mefure qu'il eftoit confume par la chaleur naturel- 
le,bien plu^ ç:Kcellemmçnt que le Moly d'Homerc. 
X V. La 4. d'autant qu'à comparai fon de noftre vie telle 
qu'elle a efté depuis le peché.d'Adâ^les homes eulfent 
peu eftcdrc leur demeure fiir la terre à plufieurs vies. 
XVI. ^^^^ quâtà la vertu du fruidl de l'arbre de vie.Le Je- 
6leur Chrefticn a en cecy vn tres-ample & tres-iuftc 
. fujet de déplorer fà mifere,confiderât la perte d'vn fi 
grâd bien^dont le premier home aucc toute fa poftc- 
rité a efté priué par l'induftrie du diable ennemy 
mortel &iiîuugrtel du gère huttuii^O que le biê no' 



de la mort. \çj 
/èmbic bëàucoiip plus grand ^pres que nous en (bm- 
mes priuez, & qu aq lieu d'iceluy nous ne relFentons 
que mal , niaiheur Scraifere : de laquelle le malihg 
efprit eftanr &c Pautheur & le promoteur, il fera bien 
à propos d' en recherc her la caufc en peu de paroles. 
Pourquoy le DiohU efl tant enncmy t^e l'homme ^utl ^ 

luy aitp rocu re la mm^ 

C H A P. XVII. 

I. Fondement du douhte de cefle ^siej^ion. ij. Slc^ejl 
Venuie. m. Le dUhle ne tente point les i/€nge^ hien-heU^ 
reuxy dins le fettl homme, i v. I^aifin i. pour^Uoy le dtMe 
ne tente ^ue Vhomme. v. E^ljon i. Vi. l^dijon 3. 

LE but principal de ce difcours eftant la recherche 
descaufes de la mort de rh6me,&Ie diable ayânt 
cfté lautheur du pechè de noftre premier pere,le pé- 
ché la caufedc (a mort,oupour le moins la priuatioîi 
des remèdes & grâces diuinespar lemoyedefquelles 
îl pouuqit s'immortalifer,encore faut-il rechercher 
la caufe pour laquelle le Diable a procuré ce mal* 
heut à rhQmme.Car luy eftant vnAnge & vn efprir, 
qu eft-ce qiùl peut auoir de commerce ou de com- 
rnun auec les hommes qu il interelFe tellement qu'il 
ait efté de tout temps Ci bandé à (a ruine , à fa perte 
& à fà mort tant du corps que de l'ame. 

En vn motjla caufe de tout cela c'eft l'enuie. Maii ^ 
C[Uôy?l'ehuiëCditPlutarque)ref$cbIe les mouchesCa- 
tharidesjcfquelles ne fc perchent gUeres que fur les 
fleurs & les rofes les pP bellesjes plus elpanouïes & 
doux fleurantes.Car Tenuie pareillement a pour fou 
obiedl: les pl^ fares&cxcellétesvertuSjla gloirc,rho- 
neur,la fuffisace/èlieité, & toute autre (orte débits 
^ &perfedî:iôs qui peuuct cftre en la persône enuiee au 
' delFus de Penuieufe:& fuiuant cela il femble que c eft 
pluftoft cotre ksAnges bien-heureux côme eftâs pl* 
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--parEiits que les hommes , que le diable dcuroicdcf- 
cocher les tra^icfts de ion cnuieufè rage. 

III. Mais çôbieri que les bons Anges (biét plus perfeftio- 
nez en toute Ç^ïtj^ d^*intelligéce & (ciece,&pliis alFeu- 
rez de leur bearirudc que les hômmcs:(î eft-ce que les 
'diables q,ui font les pcres,les aucheurs & faûtcûrs de 
Tenuie , enuient beaucoup plus les hommfes qiie les 
Anges bien-heureux & ne ceflent iamais de les ten- 
ter, heurter, alîàillir & combatre. 

I V. j)e cecy il y atrois raisôs principales felô LiTheolo- 
•gic^La I .que les bons Anges sot fi bien confirmez en 
grâce que ne pouuâs éftrc (èduits ny induits par aucu 

• .^^loyen au peché,le diable dèfchar^e toute là rage fi 
haine &fbn enuie à Pécôtre de la^iblelFe humaine, 
y . La 1. eft que l'home ayant eftc créé pour réplir vn ' 
iour les places celeftes deletcrnel&bic-heureuxfe- 
jo\ir que les mauuais Anges occupoient auant ieur 
çhcute^ces malheureux demôs n'enuient rien tant ny 
il opiniaftrcment que le boi"! heur de ceux qui font 
deftinès pour leur fucceder à éternité en la poficllîô 
.âufouuerain bien,dclaioiiiiiàncc duquel ils (e font 
rendus tout à £ait indignes par Içiir félonie obftinée. 
La j.raisô eft que tout.ainfî que le Léopard eft Ci cn- 
nemy de l'home que mefincs voyât ion pourtraift il 
fe rue Cm iccluy pour le defpecer & defchircr. De 
mcfiiies le diable ne pouuât faire iiiiurc à Dieu s'en 
préd à l'home qui eu sô image , & ne cefTera iamàîs 
de ^curer fà ruine.Apres a^ioir ainfi bricfueméc rc- 
Coin la queftiç propolèe en çc ch.pafsôs à vne autre 
qui depéd du lujcc que no', auôs traidlè au ch. prc- 
cedétioù no'auôs promis de monftrcr qu'il eft iin- 
polîiblcde déterminer mefiiics par côie6lurc côbien 
de tcps riiômc demeurât en Teftat d'innocence euft 
vefcudas le paradis tcrreftrc auantqu eftre eflcnc eu 
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corps & enatrie, & raui dans les Ciçux pour y ioiiir. 
4 Vne félicité éternelle. . 

Combien de temps l'homme demeurant en leflat d'Jn^ 
nocence eufl 1/efcu dans le Paradps terrefire. 

C H A P. xvni. 

I, Qu^on ne peut rien parler jur cefle ^uejtlon tjue par 
conieSlure, i i. ComeSlurc 1. 1 1 1. Jyefuution d^icelle. iv. 
Çonleilure de Fererius. v. I{efutation d'icelle. v i. Conti- 
nuation de la réfutât! on de la conieflure de Perertus. v 1 1, 
^folution del'^utheur. Viii. Méditation chrefiienne. 
'Eft icy vne qiieftion de laquelle on ne peut par- 

1er que par Qoniedure.la çonicdure eftant vnc 

preuue rrcs-foible en routes chofes,encore left-elle 
principalement en celles qui Ibnt Cms çxeple, & qui 
depcndêt entièrement de la vploté fècrette de Dieu, 
corne celle-cy.Toutesfois puis qu'aucuns fè (ont en- 
hardis de fubtilifcr là delfiis, ie rapporte ray leurs 
Opinions, lefquelles eftas fondées fculemét en appa- 
rêce & côiedure^il me (èrabien aiscdc les deftruire* 
La coniedluce la plus cômime ef^ qu'Enoch qui fut 
aggrcable à Dieu ayat eftè par luy enleuévSrraui de ce 
mode en corps& en ame,apres auoir vefcu fur la ter- 
re Tefpace de 565,ans,ainfî qu'il eft efcricen Genefe: ^ ^ 
il va de r apparcce que Thomme demeurant en l'eftat ^ ^ * 
d'innocence cuft vcfcu tout autant de temps dans le 
Paradis terreftrc auant qu cftre raui dans les Cieux. 
Mais cefte côiedure eft impertinetc:d aurat qu autlre 
cuft eftè la condition de l'homme demeurât en 1 eAac 
d'innocence , quelle n'a eftc après lepechc. Car en 
leftat d'innocence il n'y cuft eu ny mprt ny maladie 
ny tribulation quelconque : après le pèche l'home a 
eftè côblc de toute miferc.^t par ainli ladiuerfe cô- 
dition des hommes eft fuiuic de diuers cuenemcs:&: 
le bon pcre Enoch acfté d'autât plus heureux qu'il a 
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iriolns vêfc'ii pamiy les liômes.miferablc atléc les mî- 
ferables: au lieu qu'en leftat d'irtnccence l'hêmé vi- 
uant anec toute forte de contétcment dâs le iardin de 
délices nauoit point telle occafion de fouhaiterdc- 
ftre fi ioft enleuc delà comme il a èu depuis le péché. 

Pererius Icfuifte, homme de tres-rare doctrine & 
pieté,a plus gaillatdemét fubtilisé & cohîcfturé fur 
ce fujedfc, taifonnant en cefte force. L'eftat de la vit 
prefente fouillée de péché ^ a plus d analogie &: dé 
rapport à l'eftat de la vie des hommes qui ertoienc 
auant le déluge que la vie de ceux-oy non gueres 
moins viciêufe que la noftrejd^a de rapport à celles 
des hommes qui culTent vefcu en l'eftat d'innocêce. 
Or àuant le delugCjlcs hommes viùoiêt d*ordihâir8 
dix fois autant que ceux des derniers (îecleSjpour les 
raifonsque i ay cy-deuant déduites au chapitré de cé 
di^cours. Il faut donc eft imer que les homes enflent 
veJfcu en l'eftat d'innocence pour le moins dix fois 
autant que ceiix qiii eftoient aùît le déluge, qdi euft 
èfié etîuiron de huidi: à dix mille ans,puis qu'auât le 
déluge lés hommes viuoieht 800. 900.& tant d ans. 
Cefte illatiô certesme (ènible bié flTbtile:mais pour-^ 
tât elle éft fort frêle en ce qu'elle eftablit la perfccaiô 
délavie huifiaine àdehieurerlôg teps furla terre.Caf 
bien que Thôme demeurât en l'eftat d^înnocéce auec 
ift itifticé originelle euft efté àlltint heureux qu il le 
pouuoit (buhaiter en ce monde: iî èft-ce qu'ayât af- 
Icurance d'vne autre vie infiniemêt heùreuft il n'cft 
p;^s i^riy fémbLlble(puis que nous parlôs icy par ap- 
parence)qil'il y defîraft demeurer fî longues années. 

Mais làilTons les apparences, venons à la raifbn. Si 
les homes enflent vefcu en ce monde en l'eftat d'in- 
noecfice pour la moins 8. ou 9. mille & tant d'ans, 
nul ii'en mourant iamais^le Paradis terreftre^auquel 

ils 
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ils cuffent faiâ: leur feiour ^ n eftant que comme vrt 
)oin£t de la terre,n euftpas cfté capable de conteniif 
'innombrable foiirmilliere de tant d'hommes &t 
femmes qui s'y fuITent trouuez en mcfiné temps : Si 
n y euft eu que de l'incommodité , confiiiîon & de- , 
fordre^hofes contraires au contentement & félicité. 
Pour moy i aymerois mieux dire que nieuayât logé V ] 
les homes dans le paradis de délices où ils ne deuoiêc 
receuoir nulle incommodité ny mefai(e,il ne les euft 
point traduits au Ciel iufqu'à ce que le nôbrc en euft 
efté fi multiplié qu ils eufsét peu s'incoliiodcr les vn^ 
les autres.Et d'autant qu'en diuers fiecles ils pouuoiêt 
diuerfemct multiplier^plus ou,moins,c'eft chofe qui 
fit pouUôit eftre déterminée que par l'eucnemêt tan- 
toft en vne fotte^tantoft en vn autre. Car comme le$ 
magil^rats de Rome vfoient de cette prouidence qu6 
d'enuoyer le peaple fuperflu habitet des prouincèl 
cftrâgeres, qu ilsappelloiét Colonies^pourdefcbar** 
ftet d'àutât leur ville, côme des mauuàifes humeurs, 
lorsqu'elle regorgeoitd'habitâs>de la multitude ex-* 
eeilîue defqUels on ne pouuoit attédre que côfulîon^ 
de laconfiifion {editiôn,&: de la feditiôn la tuiile dé 
l'eftat. AinfiDieu, duqiiel la prouidence eft infinid^ 
felôti que ks homes eulfent multiplié das le Paradis 
terreftrè i en euft attraidt à foy tel honibre des plus 
anciens que fa fapiedce euft iugé eftre neccllairc^ann 
d'oft^ttoUtfc IrtComrtlôdité, confufidd &defordre. 

Mais qu éft-il de befoin de creufer noftre entende- y 
ment à la recerche des propriété^ d vn bien duquel 
le péché nous a prittei. L'efperance en eft entierémét 
perduc.Dc lapriuationà l'habitude il n'y a point de 
regrets- Que cerchons noiiS donc en ces longues viés 
îma{rinaires5veu qu'après tout cela nousne trouucrôs 
cueïa mort?mort à la vérité horrible à toutes cho/cs 
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comme dit le Philofbphe, fiir tous les autres maiixi' 
mais nullement à l'homme de bien, parce que ce ne 
luy fera quVn court j^adàge à ync yie éternellement 
heureufc. C cft là ou il nous £iut vji peu arrefter 
pour nous y refoudre & aflcurer fclon les préceptes 
& de l a Philo fophie.S c de la loy Cli reftienne. 

S^il fAUt craindre Umort , & s*ilefi expédient n 
Ihomme de preuoir l'heure d*jc^lle» 
C H A p. XIX- 

I. Combien grande efl l'horreur de U mort en aucuns. 
II. Comment il la faut modérer. 1 1 |. JTûuréjiiioy tom Us 
ajdimaux ont U mort en horreur, iv. Qtie l'homme eji 
d^ autre condition félon l'amè. v. Selon le corps aufsi. vi. 
iluelhomme ne meurt pas proprement, vil. La necefsite de 
la mort. viii. Confiance de Théodore ^ de Canius lu- 
lius. IX. ytilité de la méditation de la mort. x. Belle cou- 
fi urne des anciens Egyptiens, xi. s'deft expédient a l'hom- 
me de preuoir l'heure de fa mort. xii. I[efolution de fIu- 
targue fur cefie éfuefiion.xni.^utre refolution. xiv. Que 
' Vej^erance de Ifiure longuement efi trompeufe, x V. X>e U 
mort foudaine. xvi.l{ecapitulation des raifons précédentes^ 
XV 11. De la mort des ames nettes genereufes.xwiii. 
De la mort des ames lafches fcelerees.xix. De la mort 
ahominahle de ceux qui meurent en duel. xx. La différence 
de U mort des gens de Lien d'auec celle des mefchans. 

C'Eft vne chofe naturelle & commune à tous les 
animaux de fuir ce qui leur fcmble nui/îble , & 
tafcher d euiter toute forte de mal s'ils le peuuct pre- 
uoir. Que fi rhôme fuit aucunesfois le mal c'eft pour 
quelque apparéce ou çfpcrâce de bicn.Caril n y a que 
le bie qui foit defirable de foy& pour lamoiurde foy- 
mefiiies & par ainfi la mort eftât le plus horrible At 
de tous les mauXjCÔme dit trcfbien Ariftote,nousdeue- 
nons tous tranfis^tous cftonnez^tous e (perdus d'hor- 
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tcur,lors qu'on nous parle de mourir, fi nous nous 
laiirons rràrporrcr à la foiblclle denoftrc naàire;tel- 
lemct qu'il s'en eft trouuè plufieurs,lefquels le font fi 
fort effrayez des Içules menaces ôu .'^pprehéfion de la 
morr, qu'ils en font trcfpallez fur rheure:aucuns auf- 
quels le poil en a ch^gé de couleur envne feule nuidV. 

Toutesfois fi nôus rcleuons noftre amc à l'empire 
& domination qu elle doit aupir fur le corps^lcqucl 
ieul eft çaufe de cefte frayeur , comme cçluy fur le- 
quel pour le choc de la mort doit tomber , il ne faut 
nullement doubter que nous ne trouuions plus de 
confolationau trefpas qu'au cours de cefte vie : tant 
pour les raifons que nous auons défia cy-deuanc 
touchées en confiderant l'eftat de cefte vie mifcrable 
au prix- de celle que nous efperôns , que pour d'au- 
tres encore lefquellcs ie vcuxicy déduire. . 

Prerfticrement donc i'accorderay bien que tous les 
autres animaux, excepté l'homme, ne peuuent qu'ils 
n' ayent la mort en extrême horreur , d'autant que 
c'eft lapriuation de leur eftre entièrement & ab- 
fbluëment,&: que n'y ayant rien meilleur que l'eftre, 
ils défirent le prolonger , le maintenir, le défendre^ 
n'ayansefpcrance (quelconque de le recouurer après 
qu'ils en auront efte priuez. 

Mais l'homme n eftât priuè de fon eftre entieremer 
iiy abfi^lucmét par la dilfolutiô du corps & de lame, 
pourquoy la doit-il auoir en horreur corne les autres 
animaux,fii condition n'eftant pas pareille. L'hom- 
me n'eft pas entièrement priué de fbn eftre, d'autant 
que tout le composé ne meurt pas en luy. Car l'ame 
qui en eft la meilleure & plus excellcte pièce ne laif- 
le pas toufioursd'cftre après cela, voire mefincs elle 
en eft iors toute fpirituelle & plus accomplie ioiiill 
faut d'vne pleine liberté , que demeurant captiuc 

dans 



204^ Les caufes de la vie 

dans la prifon corporelle où elle n auoit qtie com^ 
bâts auec la renfualité 5 & ne pouuoit y mener vne 
vie heureiifejny acquérir vne parfaiâ:e cognoiffanco 
des cho(es naturelles ny furnàturelles. 

D'ailleurs ce mefine corps ne meurt pas abfoluë- 
ment comme Ccluy des autres ?irtimaux:d autant qu'il 
doit vn iour rcflufciter gbur eftre derechef informé, 
& rallié de fbn iune aûëC vtîe perfedion éternelle: 
il /4«<^(dit S. Paul ) qtie ce corps mortel foit reuejhi etim^ 
mortalité: & loh^Ie fuis ^Jf^Hréque mon rédempteur yit, 
qu*du dernier iour ie ferây derechef couUert de ma peau^ 
O^lferray Dieu mon Sauueur en ma chairymoy-mejme çy^ 
non autre: c'eft à diré ce fêrii lîi ttiefinc ame & le mef- 
me corpSjlefquels Ce reioignans & reiinilFans rcraet-^ 
trônt (lit tfc tllcfme homi'ne qlie ie fiiis maintenant. 

Par ainficeque nous appéllons mal à propos more 
ce n'eft pas proprement vne înort ^ t eft pluftoft le 
comlTienceniênt dViiè parfai(^Ve vîie pour l'amc^S: viî 
fbitimeil pour le corpsrà ràifon dequoy(comme i'ay 
défia refhàtquê cy-deliàht ) nous fommès dits ïèule-* 
ment dormir après que lame eft feparee du corpsj 
& nos (èpulchres font appeliez en Grée cémetieresy 
c eft à dire dortoirs: Qui fera donc celuy4a(dit trefbieri 
Cafliodore)^/*/ craindra U mort temporellcyauquella Ifié 
éternelle efl promife^O^ dbptehedera les trauaux de la chair 
fcachant ipu^il doibtefire logé en lin feiour e^ repos éternel f 

Outre Its fufdites raifôhs il y a encore vn fouûerairi 
remède pour diuertif les efprits humains de la crain^ 
te de la mort, c'eft la frequéte méditation de la more 
mefme , & neceffité d'icellc. Car pourquoy appre-* 
hendera vn home ce qui eft commun à tout le genre 
humain? Ceux qui meurent ne nous delaifTcnt pas 
feulement, ils nousdeuancent. Qui eft celuy qui vi-^. 
ura (dit le Roy Prophète) & ne verra point la mort? 

Et le Poetç Hgrace en ces vers Lyriques. u 
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La mort 'haute tout moijfonnè 

Ne pardonnant a perfi^ne» 
• fit s'en Ifa de mefim pas 

Heurter aux portes rcyales Hors, i i 

£t aux cabanes rurales Carm^ 

T apportant le trémas. 
. A ce qui eft de neccllîté il n eft pas bcibin de deli-. 
beration , ains feulement de rcfolution. Il nous faut 
rous mourir en peu de temps: &c dans cent ans(côme 
difoit .Xcrxes de fou armée innombrahJe ) à grand* 
peine reftera-il vn fcul de ceux qui font auiour- 
d'huy en aage de difcretion. Soit: mais,c eft pour rcr- 
piure à iamais. Tant y a qu'il le faut de necelîîcc. La 
mort eft femblable à vn banquier inexorableJequel 
ppyr nulle forte d'vfure ny par prières ne veut relaf- 
cher la fàifiede la perfonnede Ion debteur, 
- Ce que confiderât Théodore Cyrenien, le Roy Ly- y I f F 
(îmachus layat menacé de le faire pendre en croix, oc.i.Tm 

refpondit courageufemêt:Menace/i tuveux,menacc * ^'^ 
ces feigncurs veftus de pourpre Jefqucls craignent la 
mort: c^r Théodore n'appréhende nullemct de mou^ 
rir foit en terrc,foit enlair.CaniusIuliusPhilofopho 
cftat fur le poiniè d auoir la tefte tréchecpar le com- 
fnâdementdcIulesCefar,ioiia neannbinsaux efchct^. 
Il fallok biê que ces perfonnages fe follcnt de lôguc^ 
main difpofez à la mort çour mourir it conftammcr. 

Auffi à la vérité pcnfcr fbuuent à la mort eft ap- 
prendre à bien mourir, & s'y refoudrç félon IcJloix 
de la neccftîté naturelle, c eft ne la craindre plus. 

Pourcefte caufe les Egyptiens fouloient ancienne- x 
ment en leurs banquets placer entre les mets les plus ' 
délicats vue tefte faite de bois reprefentât le plus na- 
turcllemct qu'il fe pouuoit cclled vn hômeraort,afin 
que mefiîics entre les plus grades dclicc$& plaifîrs de 
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cefte viCjils eufTeriL roiifiours fouueiiacd dé la morr. 

XI. , A ce propos on fait d'ordinaire vné telle qiieftion: 
Si la méditation de la mort eft j(î vtile^poiirquôy 'cft- 
ce don<^ que Dieu n a pas voulu que l'heure de noftrc 
mort nous fut cogneue : neft-ce paspIuftofE pour 
rious diuertir de la méditation d'icelle , qui ne peut 
.c{ue en redoubler rRoriréar ^ qité pour plus franche- 
ment nous y fâire refbudrc, 

XII. ^ Plutarque traittant cefte quéftion dit qu'il éft ex- 
it^tar. m pedient quel^heuré de la mort foit incogncue aux 
>tfiL ad hommes : d autant qu il y ^ en a de fî lafche & foiblç 
f£o. courage qu ils fe feicnetoient de langueur & d'ennuy 

s'ils içauoient l'heure de >leur mort , & par ainlî 
moiurroierit côntinuellement fàils mourir, 
1 1 1 L Cefte raifbn eft aucunemct probabIe:toutesfbis i'erj 
voudroistcndîé vne autre toute Chreftienne,c'éft q 
plufieurs preuoyât qu'ils auroient encore à viure plu- 
fîeursanneesjfoiiilleroiét lèursamesd'vne infinité dé 
vices &merchancetez:côme fans cela en l'iriceftitude 
mefmc de lamort no^en voyôs vne infinité qui mè- 
nent vne vie defbordee S^defreiglee^faisas leur côptd 
qu'il leur reftera allez de rempspour faire pénitence» 
XIV. Mais las! qu'ils fe méfcôniptent grandement. Car cé 
ferapolîîble lorsque moins ils y penftront.quelâ 
mdrt les j(urpredra5& les enleuera du milieu de leurs 
voluptez pour les plonger aux abyfmes de la defola- 
tion éternelle , comme l*abominabic Attila fléau du 
Qntk hurnainjqui deceda embrase de volupté &'em- 
3rafsât fon efpdu(è la première nuid: de iks nopcesJ 
■^y . Faifons doc eftat alîèuré qu'cftâs mortels no^ pou- 
' udns mourir à toute heure,voire de moment à autre: 
côme Gncus Bebius PâphiluSjlequel demandât à fon 
valet quelle heure il cftoit, trouua la dernière Heure 
de fa vie^eftât trefpafsé de mort foudaine : & en eft: 
arriué de meiiTies à plufieurs autresdôt il y a des cxc- 

ples 
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pics notables dans Pline au liure 7, de fori hiftoire: VUnlmlf 

Voila donc trois moyens contre Phorieiirdc lâ^'^î- 
mort: les deux pour nous confoler , à fçauoir 1 affcu- X V !• 
rance de 1 immortalité de noftre ame, & de la refur- 
redion du corps 5 le troifielme pour nôus^^rcfoudrè 
conflimment à la môrtjqui eft de confidei* f que dé 
2î€cellîté il faut mourir: & méditer en ceft c forte^c eft 
mériter. Car de là nous apprenons & à bien viure Se 
à bien mourir tout enfembie. 

Ces remèdes à la vérité font plus qfûfEfans pour les X VIL 
ames genereufes qui font d'ailleurs nettes^candides Se 
cfpurecs de toute forte de vice: lefqueiles fiç défirent ^ • 
rien plus que finir leur vie à quelque iixfte & loiiabic 
occafiô^loirpour maintenir lafoy ChreftiénejCÔmc 
ont fait vne infinité de glorieux marïyir's : foit pour 
côbattre les infidèles; comme tant de noblesr& géné- 
reux coiiràges font encb'rWtbùs lés ioiirs,foit pour le 
falut Se la defenfe de leur patric^come il a efté de tout 
temps eftimè tres-honorable: de la mort defquels le 
RoyProphete difoit quelle eft precieufe deuâr Dieu: vfiL 
^ S.Bernard interprètent ces mots; Elle eift précieux- 5^. 4 
4c(dit-il)commc cffànt îa fin dés trauatiXjla do'nïbiti- ^r^W*^» 
mation de la vicfloire , la porte de la vie & Icntree ^"^^^^^ 
d Vne parfai^t-e ailèurance &: tibpos éternel. 

Mais les ailles du tout fimples &: foiblcs,& d'ailleurs y j j 
rôgees & cautcrif ees de quelque iy nderefc & remords 
t^e leur côfcieiice fcelerec,-onr route forte de mort eil 
horreur^parce qu'ellcsn ot daigné biê viure.tllesn ot 
reflentimét que des chofes prefentcs pour ni aiioir pas 
conceu l'exceîlçnce des futures : & de là leur vient le 
regret de S^en dcfpartir & le dcfefpoir,y eftât foi^cTees. 

Entre ceiix qui meurct eft encore dércftable & hor- XIX, 
rible la fin de ceux qui meurét en duel pour la vanité 
mondaine, que le diable Icuraplaftré de lapparencc 
dlionhcur ; d'autant que tel combat eft vne eipccc 
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de de(efpoir,vne vrayc brutalité non ieulemêr indi- 
f gne du Chrefticn, mais auflî de toiic-hpmme railbn- 
iîable. Ç'eft vne ailion d iinnunité non pas d'huma- 
nitCjdefordre de malice,non pasloy demilice,attcn- 
Çat d'vn couç,^rigoureux non pas vigpureux, hcr- 
rçur ds^Ê^cs non pïSr honneur des armes , couftumc 
d'augPPplus damnable que ceux qui la pradciq 
$:a:Qyeac eftjre dciîa damnez: de tous lelîjuels il n'y en 
a pas vn fi alFeuré au combat que confidcrant qu'il 
s'en va d'allcurance pafler de celle vie à la mort eter- 
nelle,s'il meijrt pn ceft eftat^qui n'ait défia plus d'a- 
prehenfion des peines d'enfer que du fer de fbn ad- 
ucriaire. Surquoy ayant afl[èz amplement rraidé en 
mes loix militaires touchant le duel , ie n'en diray 
icy riend'^uantage. , 
K X. Pou Aorre ce difcours i'ad joufteray feulement en- 
core y a^'il y a vne tres-grande différence de la mort 
des gelts de bien à celle fies mefchans : Car ceux-cy 
\ flç pcuucnt iamais fe refoudre conftâmcnt à la mort: 
* \ idtntoft le monde les retient par efperance, r^itoft Je 
fouueriir de leurs forfaits les met au delefpoir, & en 
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^ fin il n'y a r^en qui leur fo^t fi horrible qi^e de finir la 
; vie : 5< ccuiiCrîà au contraire ne viuaiis défiât que par 
cfprit^fe sot tout à fait diftraits des choies tçrrefties, 
(buuent ils prophetizent: &<:ommc le chant des cy- 
gnes lors qu'ils font proches de la mort , cft le plus 
tlairement Se doucement entpnnc:ain(î lc,urs derniè- 
res paroles font toutes ftntentieulès , leurç derniers 
foufpirs font accompaignez d Vne douce cônfojation 
en Dieu,auecttes eflancemens de leur ame Çi celeftes 
qu'elle femble dcfiaeftre placée dans les Cieuxenrr^ 
les Anges & les elprit^ bien-heureu?^.,Pç Udèuons 
nous apprendre à biep viure pour bien mourir» 

£x Ifita mors y ex morte Itlti 




